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A eille de notr-e dépar-t pourt la France,
plus ('une personine m'a <it:
l-Que vous 8.e., heu-euix d'aller- revoir-
lbeau pays de nos aïeux; mais je vais

_epr-endr-e patience, j'ir-ai l'année pirochaitne.
L'année pr-ochaine! c'est le mot de tous ceux

qui se pr-oposent d'aller- en France.
Peut-quoi l'année pr-och aine ? c'est évidemment

à cause de l'exposition qui, mnalgr-é lut, set-a un
succès, un immense succès, cat- la Fr-ance veut
fait-e des met-veilles, et ceux qui ont assisté aux
expositions de 1867 et de 1878 saveiit ce qu'elle
peut réaliser de i-êves quand elle l'a décidé.

Vous savez tout ce qu'on a dit -pour- et contm-e
ce gr-and pi-jet, et je ne veux pas ouviit de tneu-
veau le débat; ce qu'il est impottant de savoit-,
c'est que la chose aur-a lieu et que l'on se passer-a
tr-ès bien de la pi-ésence des Allemands et des
gens qui ne veulent pas y igni-et-.

Que l'idée soit bonne ou mauvaise, je m'on
moque comme d'une guigne, car les plus mnau-
vaises idées sont souvenît les meilleuî-es, puis-
qu'elles font r-essor-tit- les lbonnes.

Si chacun n' vait même que de bonnes idée.,
tout le monde s'en plitind«-ait sans doute, et la
vie se-ait d'une monotonie désespér-ante.

La Fi-ance offr-ir-a l'année pr-ochaine une fête
splendide au monde entier, et les hommes qui
sont souvent plus sages que les gouver-nements
s'empi-esLsei-ont d'y assister- pont- s'instt-uit-c et
constatet- les progiès intellectuels et matér-iel,,
de l'humanité. Quant à ceux qui, de pat-ti pr-is,
ne voudi-ont pas y aller, grand bien leur fasse!

:4<** Si une nation décidait de %~ter l'annive--
sait-e, le centennaiî-e ou le millenaiî-e quelconque
du péché d'Adam, je ferais tous mes effor-ts pour
assistet- à la fête, bien que notre premiet- père
se soit très mal conduit et qu'il soit cause de tous
nos maux.

Il faut accepter- Les faits tels qu'ils sont et ne
pas tr-op s'épuiser à récréminer contr-e le passé,
sous peine de devenir ridicule.

Adam a eu tott de manget- la pomme, d'accor-d,

mais c'est un fruit que les Canadiens aiment
beaucoup, et j'en connais peu qui refusent d'y
mor-dt-e. C'est peut-êtr-e pourt cela que je me sens
si disposé à absoul me le mai-i d'Eve

Certaines gens, cependant, se r-efusent à aimet-
le moment ptésent et pet-sistent à n'avoir de
sympathies que pour- le passé, et, en les entent-
dant, je me rappelle toujour-s cette femme qui
t-appelait les fut-eut-s de son pr-emier- mai-i et,

Moitié riant, moitié reveuse,
Elle ajouta ce mot charmant

Oh! c'était le bon temps; j'cieris bien th r

Quoiqu'il en soit et quel que puiis-se être le
mnicr-obe qui per-vettisse la cet-velle de ces Hér-a-
<li1tes, je les plains et n'envie nullement lent- rôle
de bâtons dans les roues.

*,l* Si tous ceux qui se proposent d'aller en
Ft-ance l'u~n pr-ochain donnent suite à leut-pr-ojet,
il est cettain que nott-e mèî-e-patt-ie set-a tt-op pe-
tite pour- recevoir- tous ses visitent-s, et ce set-ait
alor-s le moment d'effectuet- la r-éalisation d'un
t êve que je caresse depuis longtemps.

L-s telations sont aujout-d'hui si faciles et le
besoin de voyager devient si grand, que les
peuples devr-aient changer de place pendant quel-
ques mois.

Ne ser'ait-il pas facile de s'ar-tanger-, avec ce--
taines familles françaises, en leur disant:

-Nons avons envie d'aller- voir votte pays
commie vous souhaitez visiter le nôtt-e, faisotns
une affaire- embaiquez-vous, venez ici, pt-enez
ma mait-on, cédez-moi la vôtr-e, et nous nous tr-ou-
ver-ons tout installés et à notre aise. L'écýhange
dur-era deux mois, ti-ois mois, à vott-e gé.T

Ne Pet-ait-ce pas chai-mant que dle pouvoir-
penser eni paltant:

-Je n'ai à me préoccuper de rien, ni de choix
d'hôtel, de servante, etc. Tout est pt-ès là-bas, on
m'atte dl et je vais entret- chez moi.

Et quels résultats tie poutr-ait on pas obteni-
pîar suite des r-éflexions que l'on se fet-ait mutuel-
lement apr-ès avoir ainsi pénétr-é dans la vie in-
time les uns des autres; quelles amitiés naîttaient,
quelles bonnes r-elations et...- quelles haines peut-
êtt-e?

Ce i-Ove deviendi-a cependant r-éalité un wr
cat- les hôtels deviennent tr-op absor-bants et ttrop
tuineux) et le joui- où les hôteliers set-ont fotcés
d'abandonner- leut- commet-ce de mat-chauds de
soupe, de s'-mmeil et de whiskey, la fortune pu-
blique n'en set-a que plus grande.

Enfin 1 e'esý- un ptojet, idiot peut- le moment,
excellent peut.Oti-e dans l'avenir.

* ** Quelque chose de plus idiot encore cepeni-
dant, à mon avis, une chose ciiminelle même,
c'est l'habitude qu'ont, malheureusement dans
notr-e pa) s, beaucoup de mères de famille de vouet-
len s enfants à une moi-t pr-esque cetaine ou tout
au moin s à des maladies sétrieuses, en leur dontnant
'ie8s 511O ps opiacés afin de les faire dot-mit-.

C'est bien mal compt-endr-e ses devoit-s que d'en
agit- ainsi.

Je ti-ouve dans la Gazette ZIPdl*ea1e, de Monît-
téal, un excellent article sur ce sujet, pat- le Di-
J. Asselin, et j'en détache un passage dont la lec-
tut-e pour-ta êtr-e utile à plus d'une lectt-ice du
MONDE ILLUSTRÉ:

« Pour-quoi les bonnes, mais imprudenîtes tua-
mans', donnent-elles à leurs bébés ce qu'elles ap-
pellent génér-alemnent des gouttes? La r-éponse
est assez facile : «Mon enfant ne fait que pleut-et-,
cr-ier-) il nous fait passer des nuits blanches, et
mon mat-i apr ès sa joui-née de ti-avail, est bien
aise de se reposer- et souvent celui ci me dit:

tables et ils doivent au moins expliquer leur pré-
soec darts la maison. Il est en général, plus que
probable qu'ils ont été des aides dangereux dans
ces tristes circonstances. Cette funeste habitude
s'acquiert d'une manière facile.

« Au début, les gouttes produisent un effet ma-
gique. Cet enfant qui, tout à l'heure criait,
comme disent les parents, à fendre l'air-, se calme
et s'endort. Pendant ce temps-là le pèr-e et la
mrn-e se livrent de lent- côté au sommeil. Oh!
quel merveilleux sirop disent-ils. Oui, mais que
se passe-t-il chez l'enfant ? Ce calme trompeur-
que nous lisons sut- sa figure n'a pas longue durée.
Il dor-t mais son sommeil est agité, il a des sou-
bt-esauts. Il dot-t mais for-cément d'un sommeil
fatigant - voyez sa figure le lendemain matin,
elle est pâle, les yeux sont abattus, les paupièr-es
sont boursoullées, les traits sont tii-ès, la tête
est lourde, appesantie;- en un mot, l'aspect gé-
néral indique le malaise et la fatigue. Les cris
que, la veille au soir, l'opium avait modét-és, em-
pêchés, -e par-aissent plus aigus, plus stridents.
Ce sommeil peu répar-ateur- tend dur-ant le jour-
les enfants maussades,. insuppor-tables, et pout
avoir de nouveau la paix, on a r-ecours de nou-
veau aux gouttes.

at La mère s'en réjouie ; elle pout-ra faire son
ouvrage et elle ne sera pas troublée par- les im-
patiences de son mari lie soit.,- la scène de la
veil1le se î-enouvelle;- mais ici il y a une var-iante,
le nombre des gouttes est augmenté: " Il dor-
Muira plus ti-anquille peut-êtr-e, ce pauvr-e petit 1I
Et ainsi de suite jusqu'à ce que les parents nous
disent : " Je ne compte plus maintenant, doc-
teour, je donne à peu prè-ý."

« Cet à peu près est ter-rible, et je n'ose m'a-
t-ôter à cette penbée qu'un gt-and nom bre d'enfant s
ont été de cette manièr-e involontairement empoi-
sonnés. »

Tout cela est très vr-ai ; mais, .malgr-é tout l'a-
mour- que peut ressentir- une mèt-e pou!- son en-
fant, l'habitude l'emporte, et ainsi que l'a dit
Bossuet : (<L'accoutumance nous ôte ce qu'il y a
de plus vif dans le tsentiment. x

1<*Qui croir-ait que de nos jouis encore on
voit se renouvelle- les hort-eurs de lait-raite des
esclaves, comme au bon vieux temps, que re-
grettetnt certaines petsonnes.

Et cepetndant cela est si vri-a que le cardinal
Laviger-ie, le vénérable prélat de l'Afrique fr-an-
çaise, vient de se t-endre à iRorne afin d'exposer-
au pape cet-tains faits qui ne 1-issent aocun doute
sut- la manièr-e dont se conduisent cet-tains poten'-
tats dans l'intét-ieutr de l'Aft-ique.

Le tr-afic des esclaves, au lieu de diminuer-,
augmente, et des cetntainies de mille de eus infor-
tunés sont vendus~ chaque année par- les Aî-abe:s.

Le tt-aitement, q .'on leut- inflige pout- les con-
duir-e, du lieu où ils ont été enlevés au mar-ché)
est hort-ible, et ceux qui sont trop faibles peut-
suivi-e la caravane sont impitoyablement mausa-
ct-ès.

Léotn XIII, aptès avoir enitenidu le t-apport du
car-dinal de L ivigerie, a pris immé liatt-ment la
décisioni d'employer- tous lcs moyens en sýon po-i
voir- pîr tepri mer- ces hor-reur- il e.pète que l'inî-
digotîtioti de l'Eut-ope obliget-a les îîutoî-iî& égp-
tiettnes et sut-tout le sultan de Zaîîzibarà pr-endr-e
des mesur-es tigout-euLes contt-e la ti-aite, et si ce
der-nie- était tendu responsable du ti-afic des
eisclaves qui se fait ouver-tement dan., ses do-
mailles, l'état de choses actuel changerait pr-emp-
te ment.-

Vous voyez que la situation est grave, et il est
à déure- que l'appel fait par l'Eglise aux diffé-
i-entes liuissances eut-opéennes set-a entendu.

uuarne sut UUJiU queique euuusmpour ie ir te UUi-
mit;- je suis, à la fln, agacé de ces cris continuels,
fais les« donc cesser. » -Quoi don neî-, sinon des
gouttes ? - La voisine, dit le pète, a fait prendr-e
je ne sais combien de bouteilles de tel ou tel sirop,
et vois comme ses enfants se portent bien.

a Oui, mais ce père oublie que sur dix ou douze
enf'ants, il ne lui en reste que trios ou quatre, les
auti-es étant mor-ts dans les pr-emier-s mois de leut- L'ami qui s'abstient de rendr-e de petits set--
existence. Je ne veux pas dir-e, ni même insi- vices, se î-éservant pour- les grands, est comme un
nuet, que ces fameux si-eps sont tou.jours cou- mauvais riche qui, avec des billets de cent dol-
pables, mais nialheui-euement, quand ils eut été lai-s en poche, se dispense de donner un sou à un
inti-oduitis dans la famille> ils sont toujour-s -edou- pauvîe.-G. M VALTOUR.
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LA BATAILLE DE SAINTE-FOY()

Québec était aux mains (les troupes d'Angleterre.
S D-puis que les frimas avaient durci la terre,

Nos canadiens, couverts de sordides haillons,
Exténués, formaient de nouveaux bataillons.
Cinq ans (le durs combats, de luttes incessantes
Avaient désagrégé leurs cohortes, puis-antes
Par la valeur"surtout. On était à la fin
De l'hiver. Epuisés de fatigue et de faim,
Ces preux avaient encor la menace à la bouche.
ChaC-n voulait brûler sa dernipre cartouche
Et disputer, quand même, aux nouveaux arrivés
Sa demeure et ses champs à moitié cultivés.

Tandis que nos colons (léhndaient la frontière
O) honte 1 on avait vu l'engeance tripotière
Qui Composait la cour de il'nfâme Bigot,
Pressurer. le pays, s'arrondir unf magyot,
Thésaurier au prix de la longue souffance
D un peuple,et s'acheter de beaux châteaux en F-rance.
Le brave paysan, victime de ce vol,
Nen persistait pas moins à défendre le sol
Qu'il avait défriché, qu'il laissait sans culture.
Ignorant oùt le-. siens prendraient leur nourriture,
Il Se précipitait à l'appel (lu(devoir',
Sourd aux pressentiments qui lui faisaient prévoirLa maisère au logis.

Si la ferme en ruine
Rapportait quelques grains, la vaillante héroine,
Qui la cultivait seule et piochait sans repos,
Se voyait rançonner par les leveurs ('impôts.

On savait tout cela dans le pays mais, comme
LAnglais nous attaquait, on ne vit pas un homme,
Parmi tous ces soldats obscurs déguenillés,
Préférer au bivouac ses champs ensoleillés.
Tout homme était soldat pendant ces jours d'alarmes;
Des gamins de douze ans portaient déjà les aimes;
L'aieuî, le petit-filsý, marchaient au même rang.
On avait rationné tout ce peuple mourant;
Le pain manquait partout excepté chez les traîtres
Qui faisaient bonne chère et gouvernaient en maîtres.
Au sommet l'infamie et la cupidité,
Ailleurs le dévoûment et l'intrépidité.

Q, and du fameux Bigot l'immonde satrapie
Se gavait, l'hôpital n'avait pas de charpie.
Pour donner aux blessés les premiers pansements,

Ondéchirait le linge et les sous-vêtements
Que- l'épouse au la soeur (lun soldat de mdlice,
Ou la religieuse apportaient à l'hospice.
Des artilleurs pienaient leur chemise en haillons
Et leur vieux drap (le lit pour bourrer leurs canons.

Lorsque le vieux Québec avait ouvert ses portes,
La foule agoni-ait. Les âmesi les plus fortes
Redoutaient un hiver sans pain et sans abri;
Les enfants grelottaient sous le- ciel assombri
Et cherchaient à travers les débris le murailles

* Un remède à la faim qui roi geaient leurs entrailles:
Le général anglais eut la compassion
D'ordonner que l'on fit la distribution
Des vivres aux vaincus. C'était agir en homme,
Et Mut ray valait bien maître Bigot en somme.
Comme on approuvait fort ce trait d'humanité,
Chacun lui promettait qu'il serait bien traité
Lorsqu'on aurait vengé la sanglante défaite
Des Plaines d'A brahamn. 0r, sans être prophète,
On pouvait pressentir que le drapeau français
Ne seiait plus ici témoin de nos succès.

Les coeurs endo'oris étaient remplis de rage.
Puisant dans les revers un regain de courage,
On voulait triompher par un sublime effort,
Ecra-er les Anglais s-ous les murs du vieux fort,
Humilier encor l'Angleterre orgueilleuse
Et venger l'étendard de la France oublieuse.

Dès le vingt-huit avril, sept mille vétérans,
Epaves_ des g ands jours, avaient rep iis leurs rangs.

Les plaines d'Abraham qui s'offr-aient à leur vue,
lUappelaient aux anciens la (léfaite imprévue
Qui naguèire avait mis leurs rangs en désarroi;
Ils gravissaient les bords du plateau Sainte Foy.Ils voulaient travei'ser l'ancien champ de bataille,
Où leurs vieux compagnon,; fauchés par la mitraille,
Avaient laisé leurs os; ils ver'ai'-nt, les venger,
Attaquer le vieux fort et chasser l'étranger.

Mais le bouillant Murray, qu'on n*avait pu surprendre,
Etait sorti des murs pour venir les attendre.
Adossant ses soldats aux Buttes de Neveu,
Aux nombreux artilleurs il commanda le feu.
Les nôtres arrivaient sans leur artillerie.
Des grenadiers français la phalange a_ýruerrie
Soutint le premier choc de nombreux bataillons.
Traînés pal' nos soldats, seuls, trois petits canons i
Avaient pu traverser les marais de la Suèd--.
Lavant-garde grimpant la pente abi'ut-te et raide,
Débouchait sut' le bord du plateau, quand 1 évis
De se romipre en deux corps lui fit porter l'avis.

L'un des détachements se porte vers la route ;
Lautre. allant vei s la droite occupe la redoute,
Ouvrage des Anglais couvrant l'Anse au Foulon.
S'adossant au moulin de la ferme Dumont,
La moitié ('avant garde, appui de l'aile gauche,
Résiste bravement sous le feu qui la fauche-.
La redoute attaquée, à droite, en fait autant.

Puis, sur l'ordr-e dii chef; toujours en combattant,
En bon ordre on rejoint les vaillants camarades,
C'aImes sous les obus comme aux jours de parades.
Qui débouchaient alors sur le terr'ain boueux.

Lévis, pour ménager ces soldats géînéreux,
Leur avait commandé d'abandonner leur prise.
Bientôt, les a-s-aillants, qu'un premier succès grise,
Les -serrant de trop près, vont tomber sons leYeu
Des renforts accourus. Aux Buttes dle Neveu,
Comptant plus que jamais sur son artillerie,
Murray donne pour ordre à chaque batterie
D'accélér'er le tir et de bien mitrailler
Certain bout de chemin qu'il voudrait balayer.

"C'est par là que nous vient, dit-il, la caravane
Des Fr'ançais. Poussez-moi cela dans la savane
Ces paysans venus à travers les marais,
1l faut les refouler dans leurs sombres for'êts.
Ces affamés chez nous voudraient faire ripaille,
Nous allons leur servir un repas de mitraille,
Et le tailleur qu'il faut à ces déguenillés
C'est un bon fossoyeur; ils seront habillés."

Il dit et vingt éclairs aux flammes meurtrières
Jaillirent à la fois. Nos cohortes guerrières
Se voyaient décimer et resserr-aient leurs rangs.
Dominant le tumulte et les cris des mourantp,
Le bronze mugit-sait à (le courts intervalles.
En face du moulin, ceux qu'épargnaient les balles
S'abattaient écrasés par la trombe de fer
Que les canons crachaient avec un bruit d'enfer.

Les cadavres français jonchent déjà la plaine
Le chef de l'avant-garde est tombé dans I arène,
Mais ceux qu'il commancait n'en sont pas alarmés;
Chez ces vieux vétérans, à vaincre accoutumés,
Chacun peut au besoin commander une escouade.
Attaquant à leur tour malgré la canonnade,
Ils acculent l'Anglais au pied d'un mamelon
Et chassent l'ennemi de la ferme Dumont.
On les déîoge encor, mais la charge brillante
Recommence, et voici la cohorte vaillante
Bel et bien installée à l'abri du moulin!1

Grâce à ce beau succès, Lévis sur le terrain
Avait pu déployer le reste de l'armée;
La ligne de bataille avait été formée.
Alors, de Canadiens un double bataillon
Dût reprendre d'assaut la redoute au Foulon.
Sortant d'un bois touffu, la phalange intrépide,
Après quelques instants d'une course rapide,
Franchit l'épaulement, saute dans leb fossés;
Par les coups de mousquets, les crânes fracassés,
Répandent sur le sol des débris de cervelle.
Piétinant dans la boue- et le sang qui ruisselle,
On se bat coi-ps à coi-ps ; le poste est emporté
Et l'ennemni battu s'enfuit épouvanté.

<J était à peu p.rès tO>-lt l'"eff'ectif disponible.
Par trois jours et trois nurts d'une marche pénible, A droite, nos soldats occupaient la redoute,
Dans la neige et la boue à travers les forêéts, A gauche, le moulin qui commandait la route.
Sur des chemit.s affr-eu.à ti-avers, les mai-ais, Les canons foudr'-yaient ces deux point- opposés;
Ils avaien t pu franchit'. torrents, moirnes, cou/6es. Mais, Voyant ses efforts partout neutralisés,Bravant froid, givr-e, faim, averses, g' boulées, Murray veut enfoncer le centre de l'armée.
Loceiî en feu, le coeur fer-mle, ils venaienti d'arriver Une masse compacte. à travers la fumée,
En face (les hauteur-s qu'il f'allait enlever. Accourt , et des Français les feux de pelotons

auxA -gsi-----i toups-- an N'ont pu rompre [lélan des rouges batailuons,
*Dernlier combat livreau uliprletopsfa- Lorsqu'un dptachement choisi dans la milice,çaiseset les milices catiadîeiues. L'as deseidunts des honmmes Pour ralentir le c~hoc, s'avance dans la lice.qui ont remporté cette brillante victorene sauraient être consi- Ils sont de Montréal ces solides gaillardsdères comme. un peuple con quis. 1E edsrd anr lueiusrgrsM.Rémit Trein bly a écrit la nièce suivante pour son pro- E edsrd anr luelusrgrsChain volumie de poésies, Coupa'aile et coups d£ be, actu- Ils restent de pied ferme au milieu du carnage;Ollemnent sons Pr.. i Quand les rangs sont broyés, redoublant de courage,
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On referme la brèche et bientôt les Français
Se sont fait un rempart (le cadavres anglais.
Des braves Canadiens le commandant succombe
JIl est enseveli sous l'humaine hécatombe.
Ainsi de Montréal, le brave régimient
Au colonel Réaume érige un monumrent.
Le sang coule à grands flots;. il détrempe la fange.
IRien ne f'ait recuiler 1 hérorque phalange
Quii, der'rière un rempart dle cadavres fumants,
Fusille les Anglais de colère écurn %nts.

Pendant qu'on repoussait l'impuissante furie
Des rouges fanta-sins, contre l'artillerie
Nos braves miliciens se dléployaient ailleurs;
Préès(les bouches à feu, chacun des tirai' leurs
S'abat, le canon gi-onde ; alors il se tedresse,

iF usille, à bout portant, l'artilleur sur ta pièce.

1Gr'àce à ce mouvement subit inopiné,
Pour la dernière f'ois le bronz-- avait tonné
Siir le chemin :saiit-Jean. Les pièces enclouées
Ne pouvaient plus servir. En s'ouvrant des trouées
A tr-avers~ les Anîglais qui barraient leur chemin,
Nos tii ailleurs allaient délivrer le moulin
Des engins meurtriers qui le battaient en brèche.

Ils prennent log canons!1 Maintenant rien n'empêche,
D'envelopper Murray comme dans un filet
C' était précisément ce que Lévis voulait.
Le Royal-Roussillon pousse à la baïonnette,
Einfonce l'aile gauche anglaise et ne s'arrête
Qu'aux Buttes dle Neveu.

Les Anglais repoussés,
Voyant qu'on harcelait leurs groupes dispersés,
Abandonnent leurs mor'ts. Leur déroute est complète.
Le régiment chargé de couper leur retraite
Dirige >es efforts vers un autre côté;
Un ordre mal compris ou mal exécuté
Donne à Mui ray le temps de rentier dans la ville.

Hélas! ce bel exploit devait être inutile
Et ces hiéi os, pour prix de leurs mâles vertus
Fui ent livrés à ceux qu'ils avaient combattus.

Montréal, août 1888.

ETYMOLOGTIE

RIMOUSKI
N ne s 'accorde pas sur l'étymologie du
mot Rimouski. Mgr Chai-les Guay, qui
a souvent eu occasion de rencontrer des
Micmacs, dit que Rimouski est un mot
micmaque, signifiant Ririère de Chien.

Les Sauvages ont l'habitude de nom met' les en-
droits où ils séjournent d'après les incommodités
on les avantages qu'ils y éprouvent. Or-, le fleuve
Saint-Laurent entre la terre ferme et l'île Saint-
Bar-nabé n'étant pas navigable à marée basse, les
Sauvages éprouvaient un certain mécontentement
de ce r'etar'd; de là Rivière de Chien.

D'un autr'e côté, Mzi- Tainguay veut que le mot
iRimouski signifie Terre à l'Orignal. Pour ap-
puyer sa prétention il ajoute que, dans les pro-
miers temps de la colonie, l'orignal se trouvait on
très grande abondance à Rimouski. Aussi, le
chasseur, apr'ès quelques heures de courses à tra-
ve-s les bois, revenait à son logis toujours chargé
des dépouilles de eet animal, et de là Terre à 1VO-
rignal.

L'étymologie la plus acceptable, à notre
humble avis, est celle donnée par Mgr Laflèche,
qui post-ède à fond plusieurs dialecteurs indiens.
iRimouski, selon Sa Gr'andeur, est un mot de la
langue des Sauteux et signifie demeure du chien.
De Animousk, chien, et Ki-ou-gl', demeure. En
changeant n en r, on aura Arimouski, maison du
chien.

Les Sauvages découvrirent, dans leurs courses
à travers les bois, plusieurs tanières habitée@ par
des animaux sauvages ressemblants beaucoup à
nos chiens d'aujlourtd'huii. Les Suirvgesvoyant
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L'ABBÉ THOMAS MOREAU miel-. Leur cond isciple était donc regardé comme dans les lettres, on jugea à propos de lui confiertout à fait hors de concours. l'enseignement important de la philosophie in-
En science, en philosophie intellectuelle sur- tellectuelle. Le vaillant professeur accepta vo-~ ÉTAIS à causer, l'autie joui-, avec un ami tout, notieami dorînala mesuredeson intelligence lontiers la position nouvelle, et se livra avec unsur- notre bon vieux temps de collège, ce distiiîîýuée. Il dévora les cours classiques qui redoublement d'ardeur à l'étude de la philosophie.Fecond foyer paternel du jeune homme, étaient dari. les mains des élèvesý, et fit voir bien- Ai ès avoir jeté un coup d'oeil isur les coursBien des souvenirs, relatifrî aux pe- tôt à tes pi ofeseurs qu'il fallait à cette vaste in-, classiques modernes, et les avoir scrutés et ana-sonnies et aux choses, se pécîî.îtà telligence de-i études plus éteýndues, plus sérieuses, lytsés, il nie se isentit pas satisfait. Il lui fallaitnotre esprit durant la convoersatiot, :hls évéiie- Son cours d'études fini et ayankt décidé d'entrer quelque chose de plus complet, de plus étendu,ments plus ou moins importants qui avaivent eu dans l'état ecclésiastique, les messieu;s du méini- de plus élevé. Il ouvrit donc le livre du philo-lieu durant notr-e cours d'études, Ics promenades nuire s'. mpres-sèrent (le liiOffi il- l'enseign)ement sophe des philosophes, le livre du théologien desau Lac et les glimbadet à la Croix, lets tournois aux 'dans une clatsse. Mais l'embar-ras était grand. théologiens, la fameuse Somme de suint Thomasjeux de paume et du barre. les séances acadé- Quelle classe lui donner ? Celle des lettres ou d'Aq uin.

iniques, enfin lets élèves qui s'étaient le plus si- celle des sciences ? Il était extrêmement alpte à A peine eût-il entrevu le plan de cet incompa-gnalés par- leui es talenîts et pal- leurs succès. enseignel- dans les deux genres. On se décida iable ouvrage -l'existence de Dieu, le mouve-Entre autres per-sonnages dont noues Limions à pouir la première. Il fut tsucce:e-sivemnent profes- ment de l'âme vers Dieu, le Chriîst, voie patr la.évoquer- le souveni-, était l'abbé Moi-eau, qui seul- de belles lettr-es et de rhétor-ique. quelle l'âme s'élève et s'unit à Dieu-à peine,figure ein tête de cet article. Ont 'accoidait tous Ayant aloi-s la liberté de r-egar-der- dans les dis-je, eût-il entrevu ce magnifique plan de ladeux, mon ami et moi, à d re que cet abbé était gands couî-s de littér-ature de la bibliothèque du Création et de la Rédemptio>n, véiitable clef dula figur-e peut-êtr-e la plus remar-quable de toutes srémiiiaiî-e, il par-cour-ut rapidement tout ce champ mystèr-e de la vie, qu'il fut ravi et tour-mentéeellcs qui ont passé tsous le toit du séminaiî-e de de-s lettres : La ape, Le Batteux, liollin), Quini d'une faim et d'une soif de l'étude de saint Tho-Nicolet. 1lui: on r-egrettait cette mor-t prémna- tilieii, Blair-e, Mgr- Dupan loup et plusieu-s anti-es ma>:, telles qu'il en perdait presque le boir-e et letuî-ée at-rivée dans la foi-ce de manger-.l'âge et du taletîl. Quelle Il était constamment pré-belle par-tie de sa car-rière en- occupé de sa chèr-e Somime. Ilcoro a par-couir- Quel avait toujour-s le regar-d debien n'eût il pas fait dans la pensée ver-s ces horizonsl'espace de vingt ans!1 Un splendides de la vér-ité et deautre eig et se mêlait à ce- la foi. Il nie pai-lait plus enfinlui là : on tr-ouvait que cet que de isaint Thomas...hommeo si distingué n'avaient Il me disait souvent: «Monpas encoi-e reçu un hommage cher ami, vous ne sauriezdigne do t-a valeut- et de son C -ie combien cette étudemérlite. Quelques plumes mfatdbin No-seule-
avaient bien décerné à la ment j'y acquietrs des con-bâte des louanges cer-taine- naissances et des lumièr-esment justes; nmais Ces hO- pour- mon espr-itnmais j'entices manquaient d'or-dre, retiî-e encore un gr-and amour-n'avaient pas de vue d'en- ot- Dieu. Jamais je ne meFùmible, et plusieurs traites de -suis sienti aussi dévôt. tla vie de l'illustr-e pi-ofesseur- Aussi, quand l'occasion s'endu iséminaiî-e de Nicolet &entait, qu'il était beauavaient été laissés dans de lui entendr-e développer-l'ombr-e ou n'avaient étéun thèse de la Somme 1 Sonqu'à demi dessinés. oeil s'animait, ba voix s'éle-la suggestion pr-essante leait graduellementsf-

dumon inter-locuteur- amije gui-e, d'oî-dinaix-e ter-ne, pâle,viens donc essayer- ici de se color-ait quelque peu, saiemplir- cette lacune. phase prenait une allur-eJe nie le fais pas, toutefois, élo =ne tlonrsatsu
sauts épr-ouver- un sentiment / le (-hat-me de cette effusion-'inquiétude - cai-, d'utn côté, svneje connais le haut mérite de Quelquefois, dans un cer-cienotre cher- ami défutnt, et de de eonf-èi-es ou d'aimis, lal'aut, e jo connais aussi mon conver-sation tombait "sur-pou de titi-es à entr-epr-endr-e quelque sujet d'histoir-e, deutte pal-cille tâche. N'ilu- philosophie, de théologie, depor-te, je tente 1l'aveiitui-e, p)olitique, etc., etc., chacunguidé par un sentiment d'a- prenait par-t à la Cotnver-sa-initié et de justice. lieur-eux tion, émettait son avis.et bien récompenstst-ai-l L'abbé. placé dans un coinsi je puis intê est- quelque de la s-alle, suivait silencieuxpeu les lecteur-s du MONDE les commencements de laILLUSTRÉ, ainsi q u e 1 e es joûte. Lorsqu'il venait à re-chaudes et nombreux amis de m a rquer quelqu'a ppî-écia-l'illustre défiint. tion risquée, boiteuse, il en-L'abbé Moi-eau était un de tu-ait tout doucement dansmes contempot-ains de col- l'arène, et tentait avec calmelège. Je me i-appelle encor-e de rectifier- l'avancé. Si pin-la sensation que fit so11 en- L'ABBÉ. 'Tl1MA.S MOB.EAU terlocuteur avait le cotu-agetrée dans le séminair'e. Il de eimbeî- quelque peu,n'lavait ponutant pas un exté. l'abb, de son côté, augmen-rieur bien imposant ; c'était le contraire plutôt 'dont les noms m'échappent. Il appi-it pat- coeur tait quelque peu le ton et ser-iait de pi-ès son r-ai-qui se faisait remai-quer. Mais il était reconnu une grande pai-tie d'Homère, de Vir-gile, d'Ho- sonnement. A ce moment là, plus d'un di sou-déjà pour- un élève intelligent, même ti-ès intelli- race, de IRacine) de Cor-neille, de La Fontaine, tant Se retirait de la lutte ; on écoutait avec sur-gent. L'avenit- confi-ma bientôt les dires de la de Bossuet et de Fénélon. pr-ise et intér-êt l'explicafion lumineuse donnéerenlommée. Aussi, apirès deux ou trois ans d'enseignement, pat- le sAvant p î-ofesseuî-. Et si, pair malheur- pour-Il se plaça tout de suite à la tête de ses con- C'était pi-odigieux de l'entendr-e disser-ter sur la un on deux cham pions qui osaient résiste, lafirètes, et fit deux classes en une seule année. Il littér-ature. discussion menaçait de Fe pr-olonger-, alor-s.le cé-répéta le même jeu l'année suivante. Dans ces Les élèves, qui ont fait sous sa direction let-s. lèbr-o abbé donnait un foi-t coup d'iail ts'lvi
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qu'ils avaient pu saisir toute la suite et tout l'en- Ce duel, ainsi qu'on le sait, a eu pour le général
chaînernent de la savante réplique 1 une fatale issue.

L'abbé Moi-eau avait une de ces organisations Voici comment les choses se sont passées:
exceptionnelles qui se rencontrent de temps à Les deux adversaires sont arrivés quelques
autre à de rares intervalles. Il réunissait un, minutes avant dix heures, accompagnés de leurs
nombre remarquable de qualités diverses, même' témoins. Le général Boulanger avait amené avec
opposées. Quand deux ou trois de ces talents se. lui le Pr~ Labbé, et M. Floquet le Dr Monod, chi-
tr'ouvent. chez un individu, on le remarque, on le rurgien.
signale. Il pasbe pour un homme plus qu'ordi- La rencontre a eu lieu au fond du jardin, dans
ni re. un endroit qui sert (le ma'nége à Mme l!a comtesse

Mais que dire d'un homme qui aborde tout à' Dillon. Le sort avait plaué le génér-al au rnilieu
la fois avec succès : philosophie et musique, pein- du nianége, tournant le dos à la maison d'habita-
ture et linguistique. historire, lhéologie, bora- tion. La direction du combat était échue à M.
nique, voire même photographie . C'ett quelque Laisant. Les épées de M. Floquet fur-ent mises
chose de merveilleux 1 eni main (.es combattants.

Comment expliquer ce mystère d'un philo.1 Les témoins du pirésident du conseil avaient
sophe qui, aprè s sêtre longtemps absorbé avec, exigé que les advermaires fussent obligés, après
délices dans l'étude sèche des principes de la bo le fier croisé, avant le commandement « rAllez,giqrîe ou de la métaphysique, Fe livre en,,uite messieurs,»r de faire un pas en ar'rièr'e mais le
avec plaisir' à l'étude sei mentale de la musique ? général Boulanger, sans se conformer à cette con-
Comment expliquer le mystèr-e d'un homme qui vention, a chargé M. Floquet avec une ardeur
laisse la pnalette du peintre, qu'il affectionne, et voulue.
avec laquelle il fait d'excellents tableaux, pour' se M. Boulanger, en effet, avait déclaré d'avance
jeter avec pas.-ion sur ]'éttude d'une langue éti-an- quit voulait un combat sérieux, et qui ne se ter-
gère, comme l'italien, l'allemand, le grec, le latin, inât pas par' une piqûre légrère-et selon la for-
l'hébr'eu, l'abénaquis ? mule-sur' l'avis des médecins. Il avait, en outre,

J'ai souvent sur-pr'is notr'e abbé à lu-e des ou- fait déclarer' par ses témoins qu'il ne voulait pas
vî'agcs d'astr'onomie en langue italienne. Il pos- de réconciliation apr'ès le combat.
Fédait cette langue à tel point qu'il tr'adui:.it, il y M. Floquet, dont l'attitude a été d'une correc-
a quelques armées4, pour' les jour narrx du pa:ys, de1 lion indiscutable, a montré qu'il avait une grande
longs et savants ar'ticles de la(ita Cattolira habitude de tireci. En effet, avant de pr'endr'e

On a dit et on redit encor e la faculté do- l'épée, il a fait plusieur's appels du pied en tâtant
minanite de notr'e ami était tit esprit philoso- le sable, qui rendait le terrain tr-ès mauvais.
phique. c'es-t possible. Je ci-ois cep)endant pou- L'attaque a été tellement violente que M. Bou-
voir afflirmei', de mon côté, que le sentiment langer, d'une p)art, a glissé et est pt-dsque tombé
artistique existait chez lui à un haut degré. A à genoux, pendant que M. Floquîet perdait l'équi-
voit- le., peintures qu'il a exécutées, et la manière libre. Quand on a r-emis en position les deux
dont il touchait l'orgue, on peut conjeturer'avec champions, le génér'al était blessé àla main et M.
raison que, sous des maîres et avec un long tra- Floquet à la jambe.
vail, il ser'ait allé tr ès loin dans ces deux arts. Les épées étant fausses, on a dû pr'endr-e celles

E1.n entrant dans Fa Chambre, oit se set-ait cr'u apportées par- le génér'al Boulanger pour' conti-
dlairs ]atelier' d'un peintre de pr-ofession. On iuru' le combat. A la deuxième r'epr'ise, le gêné-
voyait, suspendus atux mur's, de jolis et gracieux î'al Botîlanger' a bondi de nouveau sur M. Floquet.
pay-ages de Nicolet; dus à son inspir'ation et à M. [loquet a été touché à la fois au-dessus du
son pinceau. On r'emar-quait aussi une belle co- sein dr-oit et à la main gauche, et C'est en par'ant
lpie d'une des Vier-ges de Raphiiël, et une autre de le coup dr-oit que lui envoyait le génér'al Boulan-sainte Théiése, toutes deux faites de sa main. ger qu'il a enfoncé son épée de sept centimètres

Q uelqu'urn lui ayant demandé un jour' où il dans la gor'ge du génér'al, entre la jugulair'e et la
avait étudié la peinîtur-e, il répondit avec un petit caî'otide. C'est le nerf phrénique, qui intér-esse
air' moqueur'«qu'il n'avait rien appris de pet-- directement le poumon et le diaphragme, qui a
sonne, et qu'en conséquence il devait avoir la été atteint. e -sé a sl li . M l ryloit-c d'une seconde invention de cet art,» L'épée est même tetednia li.Mlr

Sur- lorgue ou sut' le piano, il exécutait des sa blessure, le général Boulanger' voulait con-
pièces passablement difficiles. Il se faisait î'e- tinuer'.
mar'quer' surtout par' cei'taines improvisationts -Je veux continuer'... je veux continuer!1 s'é-
heurecus;es, qui décelait chez lui une veine riche, criait-il.
comme dit Hor-ace. Il lisait très facilement la Mais les médecins l'en ont empAché, et ses té-
musique et: goûtait vivement la beauté musi- moitis l'ont conduit., la chemise inondée de sang,
cale des g' a:nds maîtr'es. Il avait étudié Mozar't dans la demeure du'comte Dillon, dont le blessé
1Iaydrn, Beethoven, ilandel, Rossini, Mendel' a pu fr'anchir les six marches du perron.
sohn, etc., etc. Il disser'tait sur' le mérite et le A ce moment, les médecins ont dû intervenir
car'actèr'e de chacun comme sur' lem principes de éner-giquement pour empêcher le général Bou-
la Sommne, comme sut' le mécanisme des langues. langer' de se fait-e transporter chez lui, rue Du-i
Il par-ait qu'il avait au>si fait l'essai du royal ins- mont-d'Uî'ville.
ti-ument nommé violon. Mais il n'avait pas réussi Aujour'd'hui, le général Boulanger est complè-
là comme sur' le clavier. tement remis de sa blessure et peut vaquer à ses

Il me disait, un jour', qu'il avait essayé de jouer affaires.
de l'archet, mais que, ne se sentant pas dans le
temps de dispositions pour' cet instr'ument, ilLE OIQUPASN1remettait à le fair'e plus tard. Heur-euýëement LSVIÀQIPSET
qu'il est mort sans avoir accompli son projet I... « C'est le maîtr-e d'école qui a fait la puissance

À suivre militair'e de l'Allemagne,»r disait-on arè-s Sa-
__________________dowa et aprèés la guer're de 1870.

C'est sans doute en souveni' de cette appi-écia-
NOS GRAVURES lion tant de fois Commentée que M. Jean Birunet

a compoé l'irntéressante scène que reproduit
LI DUEL BOULANGER-FLOQUET noe gaue.

C'est a la fin) de l'occupation prussienne, à l'é-
LA suite de 1 incident qui se pr-oduisit à poque de la délibér-ation du terriitoire français :4la Ch.rmbr-e des Députés-.-inc-ident dont attir-és par' le bruit d'un r'égiment en mai'Che, les
nos8 lecteursm connîissent les pér-ipéties- enfants sortent de l'école, et, groupés autour de

M.Floquet, préiident du Conseil des l'instituteur, ils regardent pa.ssfer ceux qui ont
Clémencesu et ,cons.titua 'roui' té'floins MM. éci-asé leut' pèl-e souls leAnomb'e, ceux quý1i ont

SCIENCE AMUSANTE

L'ASSIETTE SUR UNE AIGUILLE

Nous avons vu, dans les cir'ques et théâtres, les
équilibristes faire tourner au bout d'un bâton
point u des assiettes, saladiers et autr'es ustensiles
de ménage;- la plupar't du temps ces objets sont
en bois ou ein métal, et leut' équilibre, dû seule-
ment à la for'ce centrifuge, cesse dès que le mou-
vement de rotation n'est plus assez foi-t pont'
vaincre l'effet de la pesanteut'.

Mais voici le moyen, pour nos lecteurs de la
Science Ani usante, de fait-e tenu'rufle assiette en
équilibre stab e sur la pointe d'une aiguille, et
même de lui imprimer un mouvement de r'otation
sut' ce pivot délicat.

Fendez 2 bouchons suivant leur axe, et, à l'ex-
trémité des 4 mot-ceaux ainsi obtenus, plantez
4 four-chettes, for'mant avec l'entaille plane que
vous avez faite un angle un peu inférieur à l'an-
gle dr-oit. Poýsez les 4 bouchons ainsi pr'éparés
tout autour de l'assiette, et à égale distance les
uns des autres, en ayant soin que les dents des
four chettes s'appuient contre les bords de l'as-
siette, ce qui évite leur balancement.

Le système ainsi disposé pourra se tenir en
équilibre sut' la pointe d'une aiguille dont la tête
aura été enfoncée dtans le bouchon d'une bouteille ;
en agissant avec précaution pour éviter tout glis-
sement, vous pouvez imprimer un mouvement de
r'otationî à votre assiette, qui tourner'a d'autant
plus longtemps que'le fr'ottement est presque nul
au point de contact avec l'aiguille.

LES PREMIERS SOINS

ILE MAL DE MER

Sýymptôres._Le mal de met- consiste en une série
d'accidents (vertiges, pâleur, mal de tête, crachote.
ments et salivation, sueurs froides, nausées, vomisse-
ments, angoises et anxiété respiratoires, prostration ex-
tirême, etc.) qui affectent les nouveaux embarqués. Ces
accidents ne~ sont point, on général, très grave par eux-
même ; on s'habitue peu à peu aux mouvements d'un
navire. Toutefois, il y a des personnes qui ne cessent
de vomir tout le temps qu'elles sont en ruer; chez
elles, il peut se produire un état de marasme et de
débilité iaquietant.

En attendant le médecin.- Faire un repas suffisant
avant dle s'emba rquer', se serrer fortement la taille à
l'aide (l'une ceinture, gar-der au début la position hori-
zontal, prendre du champagne frapper, du bouillon
froid. des aliments légers ; s'accoutumer lentement, en
se couchant de teurps à autre, aux oýcillations du na-
vite. Nous avons vu deux ou trois pilules d'un centi-
grammre d'extait d'opium, prises à une heure d inter-
vale, sgir d'une manière avantageuse sur des sujets
net-veux. S'il ne s agit que d'une courte traversée, le
chloral, à la dose de trois ou quatre grammes, parait
avoir une act ion ýsalutaire et procure un sommeil qui
n'est pas troublé.

LE BON 00ONMEIILLýBE.

Le-; plus grands théâtres du monde sont : le
Grand Opéra Hall, Nouvel leOrléans, 2,50i0 per-
sonnes ; l'Académie de Mlusique de Paris, 2,1110 ;
t ovent-Gai den, Lond-eýs, 2,681 ; La Scala, Milan,
2 113 ; Adelphi, Chicago, 2 23--; Alexardria,
Saint Pétersbout-g, 2.330; Académie de Musique,
iNew-York, 2;526 ; Théâtre de Boston, 2 972
Acadérnie de Musique, Philardelphie, 2,865;
Stadt-Theater. New-X'oîk, 3,000. lie Colybde de
Rome pouvait contenir 80,000 porgonno.
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USAGES ET COUITUMES laissant pas aller à l'âpreté, ià la sé-
cheresse que la colère ou la mauvaise

LES VISITES, LA CONVERSATION - (Suite) humeur communique à la voix, Il faut
encore se gai'dei- d'émailler ses discoursOn ne peut, ainsi que quelques pelr- d'expressions étranges, cela sent l'affec-sonnes le souhaiteraient, composer-iitton''mlye'egadsmt or

des phrases à l'usage de ceux qui font f désigner de petites choses ; de prodi-
(les 'Visites, qu'ils apprendraient par guer les parfaiteneuît, les évidemment,
coeur et qu'ils débiteraient de salon en les asslrérnell, etc., etc.
salon. Ce serait la chose la plus sotte ANw SEPH.
du monde et l'homme le moins intelli-
gent, la femme la plus nulle seront plus
intéressants en parlant selon leurs peNtiStsS TIE
moyens, qu'en répétant-à la façon <des CN ASACSUIE
perruches - des phrases toujours les
mêmes, alors qu'elles seraient encor-e Pour- enipéce, les bides de chapeau
tournées par le plus spirituel des acadé- de se couper.-Cette recette est sui-tout
miciens. excellente pour les i-ubans noirs. Faites

Mais on peut tracer de grandes lignes tremper les brides dans un demi verr-e
qui aideront les gens à se diriger dans (le vinaigre, faites-les sécher-, elles seront
la conversation et, pour ce l'aire, nous ar-ès cela inusables.
prendrons les avis de quelques person- Pu-baci esnaasPee nnages aussi compétents qu'illustries. Pde rielonc iesmme de carezue

Ecoutons d'abord Shakes peare . demi n cedegamedecaphre, un
" La onvesatin doi être, lt il -once (le glyceéine et une livre dleamsanertiosnsgdoiret , -'suif' de mouton, puis mélangez. Appjli-amusnteet gie ansgrosièrté,spi- quez tous les soir-s.rituelle Fans recherche ni affectation,

libre sans indécence, savante sans pé- eýonisert-atioit de-sc -e-ises.-UTn joui-nal
danterie ni suffisance, si on par-le (le hollandais indique un pr-océdé très siun-
choses récentes, actuelles, il n'y faut pIe le conser-vation de la cerise, ce joli
ajouter- aucune invention. 'l'elle con- f-uit 1uîi vient (le faire son apparition.
versation est trop rare, ajoute le grand Nou- le donnons4 pour- ce quil vaut. Il
écrivain anglais." est si facile ô essayer. On ruet les ce-

Souvent il ai-ive que de grands ba- rirses <an-ý un flacon que l'on boirche
yards, des gens trop loquaces s'empa ren t hermîétiquemenit. etait bout de plusieur-sd'un personne de l'assemblée et lui l'Io0. 80on jouit <le 'agi-en hIe sur-pi-se (le
tiennent de longs discour-s. rmagré tous les retr'ouver- iitictes, aussi belles et
les efforts de l'infortuné pour- y mettre aussi succulentes qu'au imomrent (le la
fin. A ceux-là nous demander' sde- cueillette.
Méditer un peu ce conseil de lor'd Ches- lmîi<uli orl etyg eterfield à son fils: "lNe retenez Jamais taches d'encre et pour le nettoyage despersonne par le bouton de son habit ou gants. -Qui se douterait que le lait peutpa,, la main pour vous faire écouter. Car nous rendre tant de services de pro-ai les gens ne veulent pas vous ente ndr-e pi-eté ? Pour les taches d'encre fraîches,vous faites mieux de retenir votre il faut plonger la tache dans le laitlangue que de les retenir." chaud, et l'y laisser tremper pendantSi absurde, si prolixe, si ennuyeuse plusieurs heures. Si elles sont ancrennesqlue soit la conversation engagée, ne il faut mettre toute l'étoffe qui entouremanifestez aucune impatience pendant la tache dans le lait chaud. Il faut en-que les autres causent. IN'inteirompez suite étendre l'étoffe sur une tablejamais. Placez votre mot à p'opos, avec et sur- une serviette plièe en plusieur-sautant de brièveté, de clarté et d'élé- doubles. Chaque tache est alors frottéegance que faire se peut. Il est malséantavculigfnNeasezpséhr
de garder un mutisme obstiné, mais on le lait sur l'étoffe sans frotter. Lavez àn'est pas obligé de parler beaucoup. Et1 eau tiède si le laid a laissé une auréole.surtout il est très impoli de s'empar-er Employez le meme procele pour lesde la conversation et de coudame gants, les blancs surtout, en les frottanttoutes les autres personnes au silence. avec du lait tiède et ensuite avec uneTâchez de ne pas vous engager dans une flanelle bien propre.
discussion, si courtoise qu'elle soit. Cela
ne veut pas dire que vous dleviez cacher
vos opinions. Ne dissimulez pas, c'est COE TA TElâche ; mais n'essayez pas d'imposer CIOE ETA RS
vos idées ou de convaincre, cela n'ap-
partient qu'à des -mens extirêmement -L surplus de la récolte dui blé au
doués. Ne critiquez pas, si gentiment Manitoba sera de 2,000,000 de boisseaux.
que vous puissiez le faire. -Moeurs d'aujourT1hui. Deux dainesN' ayez pas l'air de noter- les inélé causent : e"J'ai une visite obliriatoin-e àgances de langue chez les autres; restez faire à Mme X...Savez-vous-ô quelleimpassible en entendant commettr-e des heure on ne la trouve pas ?? ? '
fautes de grammaire et de français. En -'miiu riessai omnarrant, ne dites 'jamais : Vous voyez, -'mieutrtessasco e
vous savez. Ne prodiguez pas les alors. les bâôtons d'une échelle : il s'y cram-
N 'ayez pas l'esprit absent. Ne faites îonne avec les mi*ins pour monter, puis
répéter que ce que vous n'avez pu en- lsfule aux pieds.
tendre ou comprendr-e, et encore dans -1l y a en Russie envir-on tr'entele cas seulement où vous avez à ré grands ducs qui sont tous proches pa-pondre. Ne commencez pas une con- rent- du czar-. Chacun d'eux reçoit deversation en parlant du temrps. Ne par-- l'Etat une pension annuelle s'élevant àlez pas de vos affaires personnelles, ni $80,00(). La majorité de ces nobles I)Os-
de votre famille, ni de matièr-es p)rofes- sèdent de grands fortunes.
sionnelles ou tout autres auxquelles lesA
gens présents ne peuvent rien entendre -A l'exposition de Par-is 1889, il y

ou ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~ar quu'n a epuorditrse.- n globe de 130 pieds de cii-couou qi.nontpasle ouvor dintreser.ference qui donnera toutes les divisionsMais si on vous demande des luirres gorpius(umneae e ésur ce point, répondez avec obligeance,cguograpshmodnes.lulmonde a re esdésans vous étendre indéflnimenît. Ne sol-.coetesuto tdeofe y urpreglicitez pas la confiance des anti-es, s'ils exeier utou. etes dproessalonvous la donnent spontanémen tn'en sexpliquenrlefoutLsfé-gen aysuabusez pas. Avant de par-ler- d'un dé- frais. e eif to pige- uufaut physique, voyez si, dlans la compa-
gnie, quelqu'un n'est pas affligé dle ce -Un 1)1être frtançais, donît les audi-défaut. l eurs étaient généralement peu nom.Ne vous plongez pas avec un autre bî-eux, prêchaient l'autre jour dans l'é-visiteur dlans un sujet de conver-sation gulise de son village, q îîdi l port étai

Allez au Maga.sin Central <le Porcelaine et
vuus acheterez à de-s Conditions <le paiernrts
trez avantageux ou moitié prix pour ar-gent
cometant.

N oubliez pas que je, puis vendireIa belle
lampe à suspension eei cuiv e pour $2 25.

Mes services a souper (44 morceaux) se vein-
dent n apidemerrt.

AU

CENTRALCHINA HALL

L. fenoau
2023, RUE $OTR.Ç-DÂ>]K
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ROLE DOMESTIQUE DE LA FEME._-ý

propos dui rôle domestique de la femme,
Socr-ite, dlans ses instructions toujours
appropriées aux besoins, aux disp)osi-
tions et à la capacité (le ceux qu'il
voulait instruire, diccait :"I Pour mioi,
j'estime qu'une femme qui est bonne
ménagère contribue tout. autant que le
mari à faire prospérer la maison. En
effet, si l'argent vient par les opérations
dlu mari, il s'en va d'ordinaire par- les
emplettes de la femme ; qu-ind ces eru-
lîlettes se font à propos, les maisons
S'élèvent, quand elles se font sans (lis-
cernement, les nmaisons dléclinlen t."

-Le czar de Russie a donné récemt-
ment une preuve de sa grande force
musculair'e à un divertisse-ment à Fre-
densborg. Un conjurateur allemand
donnait un divertissement à la famille
royale danoise en faisant (les tour-s ha-
biles, et montrait un talent particulier
dans l'usage et l'abus (les cartes. Apr-ès
que la s-&ance fut finie Alexandre 111
s'approcha du conjurateur, en disant
qu'il connais-ait un 'tour de catte que
Herr Lowe aurait le la difficulté à faire.
Ceci consistait à déchirer un paquet de
52 cartes au premier essai, prouesse
que l'empereur accomplit sans la inoin-
ti-e difficulté, et laquelle ie conjur-ateur'
avoua être incapable de faire.

L'ABU5 l>i-CI<ARETTES.-)n vient (lé
conduire à l'asile des aliénés de Iexing-
toi) un jeune hommine de Millersburg
Kentucky),.'M. llenr-y Viinorrt, que
l'abus du tabac a rendu fou. Il parait
que M. Vimnont en était ai-rivé à fumer
chaque jour plus de cent cigarettes.
Cette fatale passion s'était emparée de
lui il y a (deux ans environ, à ce moment,
M. Vimiont avait à Leadville (Colorado)
une situation lui permettant de vivre
largement, et il passait en ville pour- un
.eune homme modèle. Peu à peu il
s'est mis ô fumer avec excès, et à me-
sure que le nombre des cigarettes aug-
mentait sa~ raison s'affaiblissait chaque
jour davantage. M. Ximont en est ar--
rivé à ne plus attendre qu'une cigarette
fût finie pour en allumer une autre, au
bout dle quelques semainles de ce ré-
gime, la folie s'est déclarét, et le fumeur-
imprudent est maintenant interné dans
une maison (l'a iénés.

M- N'oubliez Pas que Chaque
copile du MONDE ILLUSTRE
Peut gagner de *1.00 à $50.00).

Ne paydi donc pas double Prix
EN AciiETAsr

A LA SEMAINE

1ronml.

CHASSE ET PECHE

PROVINCE DE QUÉBEC

1KM l'5 DE PROHIBITION

CHASSE
(47 \ictoria, cli. 25; 50 Victoria, Ch. 10)
1 Caribou et chevreuil, du ler janvier au

1er octobre.
2 L'orignîal (male et temelle) en tout temps

jusqu'au ler octobre 1890.
e. B-11 yst déenrdu de se servir de chiens.

collets, trappes. etc., pour faire la chasse de
'origiial, du carib-)u et du chevreuil. Personne
(bangc ou sauvage) n'a le dr-oit, durant une

saison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour eri
tuer un plus grand nombre, il faut avoir pré.
alabiemeît obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Courorme, à cet effet.

Après les dix premiers jours de prohibition,
il est défendu aux compa nies de chemins de
fer et de bate-'nx à vapeur, ainsi qu'aux rou-
liers publics, de transporter tout ou partie (à
l'excepti'nr de la peau) (le l'origrnal, d i caribou
et du chevreuil, sanrs autorisationr du Commis-
saire des 'lerres de la Couronne.-

3 Castor, vison, loutre, martre, pékani, du
1er avril au le'riovemibre.

4 Lièvre, du 1er tévrier au 1er novembre.
5 Rat-musqué (dans les comtés de Maski-

riongé, Yanîaska Richielieu et Berthîier seule-
ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Bécasse, bécassinres, perdrix de toutes es-
pèces du 1er février au ler- septembre-

7 Macreuses, sarcelles, catirards sauvages d'a u.
cuire espèce, du 15 avril au 1er septembre,
(excepte harles (bec-scies), briards, goelands.)
Et en aucun tempi de l'année, entre 1 heure

apè le coucher et une heure avanît 1e lever
du soleil. Il est aussi défendu de se servir
d'Al'r'ELANrs, etc.. durant ces heures de pro-
bibitionr.

N. B-Néanmoins dans 1<-s pan ties de la
Province situées à l'est au ird des conmtés de
Bellechasse et Montmorency, les habitants
peuvent chasser e7t toutes saisons de l'année,
mýais pour leur nonr-riture seulement, etc, les
oiseaux mrentionnérs au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels que : les luirorr
delles, le tritîi, les fauvettes, 1<-s moucherolles,
les pics, les en1goulevents, les pinsons, (rosai-
gîrols, oiseaux bleu, etc), les mésanîges, les char-
donnreras, les grives. (merle, flûte des bois,
etc.), les roitelets, le goglu, les mîainates, les
gos-becs, l'oise.tu-mouc lie, les coucous, les
hioux, etc., excepté lès aigles, 1<s faucons, les

éprir t autres oiseaux dle la famille des
fac=rds le pigeon-voyageur, (tourte), le
martirr péche,, e corbeau, la corneille, les
jaseurs, (récollets,) les pies-grièches, les geais,
la pie, le moinmeau, les étourneaux.

î D'enlever les oeufs oit nids d'oiseaux san-
vacres. En tout temps (le l'année.Ri. B. -Amendes var'arît de $2 a $100 pour,
chaque infraction, oit l'ermprisonniemernt à dé-
faut de paiement.

Toute pt-rsonne u'aîunit îpas son domicile
dans la Province de Quebec ou dans celle d'On-
tario, rie ?.ut, en aucun temps, faire la chasse
en cette 1 rovince, sans y être autori ée puar un
permis dur Commissaire des Terres de la C,,tr-
ronîse. Ce permis n'est pas transférable.

PECHIE
1 Saumon (à la ligne,) du 1er sep)termbre iîîî

1er mai.
Saumnr (à la ligne dans la rivière Ilisti.

gouche,) du 15 août au 1er mai.
2 Tlruite tachretée (de ruisseau ou dt- rivière,

etc,) du 1 er octobre au 1lerjarnvier.
3 Grosse truite grise, lunqe et wviuo,<ic/<e

du 15 octobre au ler décerubre.
4 Dor-é du 15 avril au 15 mai.P Acîrigai et Maskirnonrgé, du 15 avril au 15

Juin.
6 Poisson blanc, du 10) novembre air l-r <lé-

<umbre.
Amendes variant de $5 à $20 pour clraîtue

infraction, oit l'emprisonnernt à défàîrt le
paiement.

N. B -Le pêche à la ligne (canne et liguier
-SEULE est autorisée dans les eaux des lun'sest
rivières sous le contrôle du Gouvenement dje
la Province (le Québec.

Toute personne 1non doraiciliée dans la pr -
vince de Québec est obligée de se procurer nu
permis du Cowmr>saire des Terres de la Cmi-
rorîre pour pécher dans les lacs ou les rivières
de la Province quni ne sont pas sous bail. ce-
per-mis est valsble pur une saison de pêche
et n'est pas transférable.
DEPÂRTEMENT DES TERanES DE LA COURONNZ,
Québec, 13 juillet 1888. "---.
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No 416.-CHARADE

Dans mon) Premier
De ter ou de terre,

On lpeut mettre mon Drir
Et ein parcouranit cette terre,
Le long d'un chiemin ou d'un chantier,

L voyageur voit souvent nmon Entier.

No 417.-LOGOGcRîpîîg
Sur six pieds, .le suis tissu
Plus frais niais bien miois, cossu,
(Cert-s que celui (le laine.
Sans chef, je deviens objet
Tel qu'aiguille, que crochet,
Pince ou1l1-riforaniltiealenie.

No 41S.-FAN'rÀîSî ANAGRAMMATIQUE
l)écomipiser la phrase sui vante pouir formner,

Par la décomposition des lettres, ie nom friî-
cisé d'un célèbre savant Italien:

IL A DONC PRIÉ? DAMP,

SOLUTIONS:
No 4l4.--Les mots s'unt : Bénir et iner.
N, 415. - -Le mot est :l'apier.

ONT DEVINÉ -
P. A. Frenière, Sainit-Jeani, P.Q.) ; lenri

lamiontagn)e, Lonueuil; Ed . Trcotte, Qué-bec ; Mlle Eva Bloin, A l)ert et Oscar Blouini
Mlle Clémentine Gerinii, Josphl Dioni, Th -
é za Bloini, (Césaire llrosseau, Montréal.

4@r Aboiniez-vous au MONDE
1ILLUSTRE, le plus conmplet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

BiUv8g-cu ! pètiffu, Buytz-cn
'E S ain t-Léon fait dispaatic tou8

les maux
Montréal, 31 Juillet 1888.

COMPAGNIE D*EAU SAINT-LÈON.
Messieurs.

Je fais usage de l'eau Saint-Lomi depuis unan environ, et* je puis attester que c'est un ie-
mède des plns efficaces contr-e le rhumatisme,
dont je souffrais beaucoup avant que j'eusse
commencé à cii faire usage.

CAILHOLL IIVAN.
Editeur du Mne lPs et du True Wihiess.

En vente chez tous les prinîcipauîx pharma-
ciens et épiciers, et ein gros et eii détail, à 25 cts
le gallon, par

LA (Il-. D'EAU DE SAJNTLON

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 14.32

Nous avone le plasir d'an-
noncer que nouB avons tou -
jours en magasin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-
40 NA Snaires concentrés de J oNAs

Huile de Castor en bon.
teilles de toutes grandeurs.

vo ottuc Moutarde Française, Gly.EXTAcirLA cerine, Collefortes.
Iî'iuye*< Huile d'Olive en f pintes,

pintes et pots.
Huile de Foie de Monrue,

HENIIJONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

ýAÂTIssji-. nES sems MOUTREAL

Fr8i b lies 1108r8-dyComplet
des jouinaux illustrés anglais, publie auxEtats-Unis, contenant 8 p"ge de texte et 8Page de gravures. Prix d'abonnîement : onan$4 * six mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 55, f'ark Place, New-York<E-..

The Londoni Illustrated News 'dto
caine) journal illustré, publié à New-York,
contenant 12 pages de texte et 10 pages demanfiques gravures. Abonnement :f4 parané; 6 mois, $2.50 ; 3 mois, 01.25 ; le nu-
méro, 10 cents. S'adresser : Potter Building,
Park Row, New-York.

SLE JOHNSTON's FLUID BEEF
Grande vente de meubles à réduction durant le mois d'AoutI

Sets le Chambres à coucher, Sets (le Salons et Voitures dI'Enftanits, (an-dessus (le $200,25 p). c. d'escmpte)
Sets de Chambres et de S-ilons de $150 à $-2)0. -(20 p. c. d'escompte>Sets dc Chambres et de Salons de $100 à $150, (15 p. c. d'escompte).Tout achat (le mieubles le $50 à $100, (10 p. c. d'escompte).Argent comptant seulemient. Meubles livrés aux bateaux ou aux chars et emballés avecsoinî samns charge extrt.

18-RUE SAINT-LAURMF.,T-18

MONTREAL

FmUnVNufINe oncur

PEFC FOR OF- i CETRA* D

WM KIN G & CIE
652, RUE ORAIG, MONTRÉAL

aý UIZME M ia l

On devrait se servir pour les cheveux de
cette préparation délicieuse et rafraichissante,
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pfiche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indis1 ensable pour les familles. 25 cents la
bonuteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent,

I

NoU riî1t Uroe

Lacte
EST LA MEILLEURE,
POUR LES JEUNEIENTANTS, elle rem-place parfaitement bienIe lait de la mnère et sauv0,souvent la Tie. POUR L'IN VALIDE Ou LE
DYSPIEPTIQUE elle est de la plus grande va-leur. Elle est la nourriture

La Plias Rehei-elket-_pona l'Enfant,
La Meilleure pouur l'Invalide
La Plias Agi-sable au Gout
La ]Plias Ecunoiiqlle.

150 REPAS D'ENFANTS POUR *1.00
Nous enverrons une photographie cabinet duTrio de Mme.- Dart-troisjolis enfaits-à la mère

d un bébé qui naîtra dans le eonrant de l'année.
Aussi un pampietde grande Valeur sur les soinsnécessaires à donner aux enfants et &aux invalides.
En vente chez les pharmaciens, 25e, soc. *1.00.WELLS, RICHARDSON & CIE., MONTHEAL, P.C.

A Hugl LAPHuACE OPEUPLE
On trouvera toujours à cette maiSon,'urles remèdes patentés de France, d'Anigleterre,

des Etats- LUnis et du Canada, tontes les sortesd'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces,Fleurs,. Bourgeons, Duvets, etc., etc.Aussi une grande variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

2461, rue Notr-Dam1 e, Montreal

Avis aux comnmerçants et â la bourgeoisie
Importez vos vins vous-mêmaes t4 et 6

mots de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-deaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vins des meilleuis crus du Médoc, dont lapureté aussi bien que l'origine son t garantis.
1VINs. -- Vins rouges ou blancs depuis $1 legallon (en ftst de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTEAU PIGO'URNSCAU recommandé aux ama-teurs pour son délicieux bouquet, son parfum

délicat (8 médailles d'or au x divers s exposi-
tions euiopéennes) depuis 1.50 ik gal. uvnâge, ou en caisses de f2. l~siai

GRAND)s CRus Du MÉD)oc (vins trèîvieux), dont l'usage est recommandé aux per.sonnmes faibles ou maladives, depuis $1.75 lo
gul. ou en caisse.
1BOURGoGNEs ai renommés du Clos desmoines (monopole de la maison Malvezin),

depuis $1.75 le gal.- ou en caisse.
ALICANTE, Powro, XI.îtas, MALýAGA, Ma-dère, M uscat, Marsala, Pajorète, Tockey,

Malvoisie, en petits ffts d('oriqine, de 5 à 7gal. depi $2,50 le ýal.-Les célèbres Chîam-pagnes donJ uaun et Crôme de Rose du Château
de Pékini, marqule I11, E. Mlercier, (Epernay)
marque préférée par toute l'aristocratiefran-
,aise, de la Grande-Bretagne et des Indes,depuis $12 la caisse.SPIRITUEUX -lilum blanc de Java en cru-
chon d'un j gallon, Cognîacs et fin Chami-pagne, depuis V325 le gallon en petits fûtî
ou bouiteilles.

.FONTAINE RICHEFLIEUT. -- Magnifique fon-taine en porcelainîe décorie, sortant des usinesde la maison Vieillard & Cie, de Paris. Splen-dide ornement pour bar, salle à manger, etc.La fontaine contenant vingt litres de vinsd' Espagne, rhum ou tout autre liqueur anehoix, 16 dollars
Ordres respectueusement sollicités, promnp-1tement exécutés et échantillons envoyés sur

demande.

AGENT GENERAL P,- UR LE CANADA
243, RUE 5T-ANTOINE

4
1

30
60

200
1060

2,307 lot% valant ............ .... 00

$1.00 LE BILLET
Le Secrétaire : S. E. LEFEBV'RE
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Voici le véritable J. E. P). Racicot, illveji.
teur, propriétaire et manufacturier des cé-
lèb)res Remèdes Sauvages, 1434, rue Notre-
Daime, à l'enseigne dtu sauvage.

Montréal, 9 mai.
CEaRIFICAT. -- Mi soussigné. je certifieque pendant 6 mois j'ai eté malade d'une dé-

inigeaison et darthes aux bras d'une souf-france terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E. P. Racicot, proprieétaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-maines, au No. 1434, rue N iotres-Dame, à l'en -seigne du sauvage.

ARTRUR LAFEPRÈRE. typographe.
No 11, St-Etienne, Côteau t-Louis.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No25, rue Saint-Josepb,, Québeci. et au.No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 26. rue Saint- Jacues, Montréial
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE pas à me reconnýaître. Que me reste-t-il donc à! p
faire? Le mettre dans l'impo>isibilité (le se venger. -V

Montréal. 18 aout 1888 Le duc s'était assis, et les yeux attachés sur e
____________________________________soit ancien intendant, il écoutait avidement: &

-Mon projet est simple, continua P.ablo. Je
vais prévenir Juan Aýntonie de mon prochain dé- i(i

part pour Paris. Il faut qu'il y ait aut plus tôtt

L 'E XIA T 0 1Ï une distance entre sir Ilichaid et moi.

vosespérez que sirRw hg- perdracopèe
DEUXIÈME PAIRIIEi ment votre piste. Il est plu.- probable que s il at

VIII.-ÉCHIANGE DE CONFIDENCES des soupçons sur- vous. il vous suivra sans délai. j
-Rassurez-vous - j'ai pris me, pr-écautions.c

E be suis pourtant pas énigmatique. Il Juan Antonio est chargé de surveiller tous les pas

est impossible que malgré mon chainge- de mon ancien associé et surtout de connaîitre
ment de nom, jéchappe longtemps aux d'avance ses intentions de déplacement. Ami'

'~~poursuites obstinées de sir Richard Stone. intime d'lorae lsea undi evoda 1s

Cet homme n'a qu'une passion, qu'un but' tîuit (les desseinls du père adoptif'du peintre. Si;
au monde: me découvrir. Tant qu'il n'avait pas le hasard pousse si r Richard Stone à Paris, un1
mis le pied.dans Madrid, j'étais, et vous étiez avec chassé-croibé me ramènera aussitôt à Madrid. Ce
moi, monsieur le duc, à l'abri de sa vengeance. sera un vice versa qui durera tant queje le voudrai,c
Maintenant qu'il n'y a plus entre lui et moi qu'une mais qu'il sera inutile de prolonger beaucoup auE
cloison que le hasard renver-
--er a aujourd'hui ou demain,) ________________
il faut que nous prenions un
parti et un parti immédiat.
Ecoutez-moi donc, je vous
prie, avec calme.

Le duc était dans la posi-
tien du gladiateur qui, dans
l'arène antique, se débattait
inutilement contre le reti-
aire l'enveloppant de son
filet.

-Achevez, dit-il, en fai->
sant des efforts pour se con-
teni-.

-Quelle est notre situa-
tion vis-à-vis de sirRichard
Stone ? fit Pablo lentement;
je dis notre situation, car
monsieur le duc n'ignore pas-
que, dans ce cas, la sienne
est étroitement attachée à la
mienne. J'ai été l'associé de
Richard à Erié-City. Pour
vous rendre service, mon-
sieur le duc, pendant les
deux années qu'a duré mon -

entreprise commerciale avec
cet honnête et confiant qua-
ker, j'ai puisé, sans compter, i -

dans la caisse sociale et, pour
couvrir le déficit que vous
n'avez pu combler, j'ai dû
falsifier les écritures. J'ai -

versé vos dettes de jeu, quand
vous lé iez jeune, avide de ZrZ_
plaisirrs. sans patrimoine,
sans e,poir (le succéder a
titi-e de votre frère et de i-e- 1 '

cueillir son héritage.
Le duc se mor-dit1 le s

lèvres et voulut répondre. .'' ,,' - -

-Ne m'arrêtez pas, dit '''1 '

Pablo. J'ai fait p lus, vous le
savez, monsieur le duc. Le-

hada par hasard ouver t .__________________

ma correspondance avec vous
et s'est trouvée ainsi en pos. Nous l'emportâmes avec les enfats.-( Voir page 30 col 1.

ssind'un secret dont la
révélation allait me perdre et vous F
moi, je n'ai pas hésité à faire disparalti,
dont il nous aurait été impossible d
sil ence. Les exigences imprévues dei
m'ont ensuite et presque immédiatem4E
meurtre forcé de prendre la fuite.

-Je sais tout cela, dit le duc impa
bien des années 'ont passé sur ces
dont les souvenirs doivent être effacésý
l'esprit de ir Richard Stone.

-Si monsieur le duc avait vécu
dans l'intimité de cet homme, il se
comme moi la ténacité de ce caracti
il saurait qu'il n'y a point à se faire il:
qui arriverait si j'étais reconnu par
associé. Or, il est indiscutable qu'il
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per-dre avec delà de l'exécution de ma combinaison définitive,
'o ce témoin qui est le mariage d'Hlorace et celui de Juan
l'acheter le Antonio.
's créanciers Le duc hocha la tête avec incrédulité.
ent après ce -Ma stratézie est mathématiuue. dit l'inten.

perdr-e de son sang-froid, ni à ma charge, ni à la
-vôtre aucune condamnation d'aucune espèce, ni
'n Amérique ni sur aucun point du globe. Vous
étes,, monsieur- le duc, à l'abri de la vengeance
personnel de su- Richard, tant qu'il ignorera mon
dentité, tant qu'il ne saura pas que mon com-
plice anonyme d'autrefois, c'était vous.

Don Alexandre Fe redressa en sursaut et un
sourire de satisfaction éclair-a son visage :

-Etes-vous certain qu'aucun indice, demanda-
i-il, ne peuit le mettre sur la trace des torts que
j'ai eus en vous empruntant de l'ai-gent dont j'ai
connu trop tard la source ?

-1l est inutile, monsieur le duc, dit l'inten-
dant avec fermeté, de pallier des faits qui sont
ce qu'ils ont été. Sir Richard Stone a entre les
mains des lettres qui constatent que les sommes
détournées par moi ont s3ervi pour sauver du dés-
honn.eur quelqu'un dont il ne connaît pas le nom.

Quelle que soit sa rigidité, il eut peut êtr-e par-
donné cette faute, si les complications de mai
situation vis à-vis de lui ne m'étaient aggravées

le Ir la mort de sa femme.
I>tis sa pen,ée, l'auteur de
, et!e mort, c'est moi, et du
sou;-çon à la réalité il n'y a
qu'un pas, que ma mauvaise
chance, si je commençais à
en avoir pourrait lui faire
franchir. Ce jour-là, vot.re
nom ne resterait plus un se-
cret pour lui.

-Alors que prétendez-
vous fai-e ? interrogea le duc
cette-fois plus anxieux.

-Je vous l'ai dit, repar-tit
Pablo. conservant toujour-s
tout son calme, mettre air
Richa, d Stone dans l'impos-

- sibilité d'employer contr-e
nous les armes .de la von-
geat(e personnelle, les seules

-' qui lui iestent, puisqu'il a

que lui avaient données la
loi.

-Et quelle garantie avez-
vous de la réussite de cette
tactique ?

-. -La garantie absolue que
donne l'exactitude des cal-
culs. Jusqu'ici les fils de
ma chaîne ont été solide-
ment tendus; il ne s'agit
plus que d'y thir-e passer la
trame et c'est à cela que vous
devez m'aider-, monsieur le
due

-Comment?
-Vous avez déjà com-

mencé de le faire, et le rôle
-~qui vous reste à remplir sera

tout aussi facile. Le jour où
vous vous êtes aper-çu, mon-
sieur le duc, que votre fille

- <- était épr-ise du peintre Ho-
-ace, dont la réputation, déjà
affirmée dans toute l'Espagrne

-- sera bientôt u ni v e r se 1le,
vous avez cru sage de prendre
conseil de votre ancien in-
tendant. Que vous ai-je ré-

pondu ? Connaissant le caractère de la senorita
aAnita, qui a les qualités tenaces de son père, je

vous ai averti que sa volonté l'emporterait sur
la vôtr-e, si vous songiez à vous opposer à un ma-
riî-age scellé d'avance dans son coeur.

dant en epêcant d'un geste la contradiction -em oves fe) ecsprls tjtienté, mais Le père adoptif d'Horace Stone reculera deat v-Je meouv riesoneft ecs aoeej
événements tout bruit scandaleux, devant toute mesure vie-vosadnério.
môme dans lente qui aurait pour résultat direct de couvrir -J'ai ajouté que, pour- savoir jusqu'à quel point

com .o de honte son fils et sa bru. il renoncera forcé- cet amour était Partagé Par le peintre, nous
comm moiment à des poursuites contre le pèr-e d'Anita de devions avoir auprès de lui un confident qui fût

rappellerait Balboa, devenue la femme d'Horace Stone. De à la fois le sien et le nôtre. J'ai nommé mon
,ère de fer et, môme il ne se risquera point à ouvrir une en- fils Juan Antonio, et son dévouement vous a

Luson suce quête sur le pssé du pre de Juan Antonio Gar prouvé que je ne pouvais faire un choix meilleur.
mon aciencia, dès que Virginie Stone sra dev- nue la bru Juan est aujourdi litm dfrceSoe

J ne tardera de son associé d'Erié-tîity Par lui je sais et nous savons chaque jour ce que
Le duc eut un mouvement de dégoût. dit et pense l'artiste, et nous saurons bientôt ce
-Il n'y a d'ailleurs, poursuivit Pablo sans rien que dit et pense air Richard.
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-J'avoue, dit le (lue, que votre toile d'araignées Dans c!ettO Première époque, maintenant éloignée
est our-die avec habileté, de son existence alors sans but, il avait tout sa-

-Et sir Richard s'y prendra, qu'il le veuille enifié sans se préoccuper d'un avenir qui était
ou non. Vous me demandez comment je réussirai. aujourd'hui le présent.
Par la persévérance. Elle nous a servi en1 Parti d'Espagne à vingt ans, quand il n'y con-
d'autres occasions;, elle nous servira encore, naissait d'autre perspective que le désoeuvrement

Le due, craignant que la conversation lie prit d'un cadet de famille opulente, réduit à convoiter
tout à coup un autre cours, se leva, un titr-e et des biensý qui revenaient de droit à sié

-je n'ai q u'una mot à ajouter, monsieu r le duci, nièce, il avait en peu (le temps dépensé et sur-
fit Pablo. Juan Antonio a décidé la sonorita à tout perdu la part restreinte de son patrimoine ;
charger ilorace de faire son portrait. Cela on- puis -il avait épuisé la générosité de son frère dom
trait dans nos combinaisons Vous avez ainsi pu Pèdre ; et lorsque l'heure était arrivée où il s'é-
visiter l'atelier du peintre. Le hasard vous a tait trouvé les mains vides, il avait rencontré
fait tomber sous les yeux l'esquisse qui nous a Pablo Gracia, espagnol comme lui, et avait ou
révélé la pr'ésence de sir Richard à Madrid. recours à ses services, espérant que le jeu répa-
C'est le point de départ de ma stratégie; et sanis rerait à lui seul l'improbité mise on oeuvre pour
ce point de départ nous aurions peut-être été sur- corriger les déceptions de la fortune.
pris quand nous nous croyions en pleine sécurité. Plus tard, lor-sque sa réconciliation avec dom
Ce ser-vice de Juan Antonio mérite une récom- Pèdr-e lui avait rendu la possibilité de rentrer
pense, si vous voulez l'encourager à nous en dans son pays natal et, grâce à l'illustration de sa
rendr-e d'autres. famille, lui avait ouvert La carrière politique, il

-Soit, dit le duc lassé; cette récompense, avait changé de conduite et s'était acquis par des
quelle est-elle ? je l'accorde. actes publics une haute considération. Pou r

-Elle est ou doit être de deux espèces, mon tout le monde danis cette seconde période de sa
sieur le duac. J'ai dit que ce qui manque à Juan vie, il avait montré les grandes qualités qui mnS-
Antonio pour faire figrure dans le monde, c'est pirent le respect et la confiance: l'intégrité, la
une haute position. Vous allez être ministre de sévérité des principes, le dévouement aux inté-j
la reine, probablement président du conseil. Il rôts dont il avait char-ge. Dom Pèdre lui-même,
vous sera facile de nommer 3luan Antonio gou- qui d'ailleurs n'avait connu ses écarts dle jeunesse
verneur de Madlrid. que par le& embarras d'ar-gents, avait mis on ou-

Le duc se recula et sans pouvoir réprimer une bli ces erreurs, bien des fois trop facilement at-
exclamation ironique : tribuées par les complaisances de famille aux

-Gouverneur de Madrid 1 s'écria-t-il. Un obs premières fougues du tempérament.
cur commis de bureau qui n'a pas huit mille Un seul homme au monde aurait pu arracher
réaux de traitement!1 à don Alexandre de Balboa l'impénétrable mas-

-Mais qui a les mains assez larges pour rece- que qu'il gardait pour tous Cet hnomme était
voir huit mille onces d'or. D'ailleurs, on Es- Pablo Gracia. Mais l'ancien associé de sir IRi-
pagne, la bascule politique a de tels soubresauts, chard n'aurait fait en révélant la fausseté de son
que rien ne saurait étonner, enfait d'avancement, complice d'autre fois qu'attirer sur lui-même les
dans a11 pays où il suffit d'être garçon de belle regards de la justice avec laquelle il aurait eu,
humeur, gai, dispos et souple, et dJ'avoir vingt dans ce cas, un terrible compte à régler. D'ail-
ans pour s'appeler aujouk-d'hini Manuel de Godol leurs Pablo avait été plus tard remboursé, on
et demain Prince de la Paix, principal et intérêts, de toutes les sommes qu'il

-Juan Antonio sera gouverneur de Madrid, avait prêtées. D )v Aloxan Ire avait pris ce
dit le duc, soin, dès que ses ressources le lui avaient permis,

-Et ce jour-là, qui ne peut et ne doit pas tai'- et le duc se ser-ait ploi-igé dans une absolue quié-
der dans notre intLérêt commun, le duc de Balboa tude, s'il n'y avait ou entre lui et Pablo un autre
fera l'honneur au gouverneur de Madrid de de- secr-et, rivant dé,ormais leur destinée l'uine à
mander pour lui, on l'absence de son père, qui l'autre.
sera on Orient ou ailleurs, la main de la fille Cet homme de bas étage, vil, grossier, voleur,
adoptive de sit- Jticlia'd -Stone. azs.t-sin, était maintenant son égal, ou plutôt

C'était lui, le grand d'Eipagne, le futur ministre
IX.-LE PACTE et président du conseil, qui était à1 la merci de cet

être abjet et s'était volo)ntairtemenit abaissé à t-on
Le duc n'avait pas répondu aux dernières pa- niveau ignoble. Tous deux avaient ensemblu

roles de l'ancien intendant. Les mains derrière empoissonné Tér&ia de Balboa : P-ablo en cou-
le dos, il se promenait de long on large à grands seillant le crime et on s'en faisant l'instrument,
pas dans la pièce, s'arrétant fréquemment et don Alexandre en le laissant perpétrer sous ses
frappant le parquet du pieds avec un emporte- yeux et dans son intérêt. Et ce crime odieux,
ment qu'il avait peine à di8simulem-. Son âme prémédité avec une âpre persistance pendant des
s'égarait dans un trouble où le regret avait plus années, accompli avec la scélératesse la plus ecau-
de place que le remords. Elle se débattait dans teleuise. accompagné d*un vol d'enfants et vrai-
la réalité opiniâtre que le succès et l'impunité semblablement d'un triple assassinat, avait servi
avaient, pendant longtemps, couverte de fleur à satisfaire l'ambition du duc.
pour lui, mais qui, envisagée comme il le faisait Donc ces deux hommes, étaient attachés per-
maintenant, n'étaient qu'un gouffre où pouvaient, pétuellement à une même chaîne dont pas un an-
en un jour, en une heure, sombrer son honneur, neau ne pouvait se rompre, que Pablo pouvait
Bon nc m, sa fortune et ce qui lui était plus cher quand il le voudrait, resser-rer encore davantage,
que cela, l'affection de sa fille, et qui, demain pouvait ise changer on une chaîne

Lets orages de sa jeunesse lui revenaient à l'esprit de forçat.
tumultueusement, et les actes indélicats commis C'était cette chaîne dont le duc entendait en ce
dans le passé lointain où il rjettait les expédi- moment à ses oreilles 'te cliquetis insupportable
ents d'une vie désordonnée sur l'empire des cir- et qu'il lui était impossible de briser.
constances, lui apparaissaient, maintenant que Seize ans et demi s'étaient, à la vérité, écoulés
sa raison était fr-oide, comme dots forfaits. Il sen- depuis la mort d~e don Pèdre et pendant ces seize
tait bruire dans ses oreilles des sm's do deuil qui, années lo silence, gardien immuable du tombeau,
à mesure qu'il s'évertuait à ne pas les entendre, avait jeté sur ces lugubres événements un voile
devenaient plus distincts. Il yavait comme une d'oubli devenu si épais que le duc était sûr qu'au-
pointe aiguë qui lui entra lentement dans la poi- cune main ne viendrait plus le soulever. Seize
trine et dont la blessure s'agrandissait en même ans d'impunité absolue lui avaient donné la sécu-
temps que l'aiguillon se rapprochait du coeur, rité qui endort lesi consciences sans remords.
s'enfonçant davantage sous l'effort inutile qu'il Tout à coup, dans ce ciel si longtemps serein
faisait pour l'arracher, apparaissaient_ trois _points noirs : sir' Richard

cette placidité secondée par son éloignement vo-
lontaire de Dieu que le langage de Pablo Garcia,
r'éveillant brutalement dans son âme les échos
endormais du passé l'importunaient. Aussi avait-
il hâte de mettre fin à cette conversation où l'in-
tendant, sans vouloir se rendre compte de la ré-
pugnance excitée par sa société inévitable, avait
froissé toutes les susceptibilités d'un maître hau-
tain, à qui il avait, sans réplique possible, dicté
sa volonté.

Le duc,-jetant un regar-d de mépr'is sur cet
homme qu'il exécrait, s'était enfin arrété devant
lui et, croisant les bras, lui avait demandé avec
hu meur':

-Qu'avez-vous fait de Genaro ?
-C'est un coquin subtil et dangereux, répondit

Pablo on prenant un ait- grave. S'il le peut, il
nous mettra le pied sur la gorge. Il a contre
vous encore plus que contre moi une haine f6roe
qu'il assouvit'ait s'il on trouvait l'occasion.

-Que veut-il ?
-11 se plaint d'avoir fait quinze ou seiza ans

de bagne à Ceuta.
-C~ela ne me regarde pas.
-Sans doute. Il a commis plusieur-s fe ux, on

l'a condamné aux travaux forcés. En fouillant
son passé, on aurait pu le pendre.

-Et on aurait bien fait.
-Ce n'est pas son avis, et il prétend»que vous

l'avez abandonné.
-Moi ?
-1l est certain qu'il vous avait rendu des ser-

vices on vous débarr'assant de la femme du doc-
teur Herbin et de ses enfants.

-Vous seul avez ou affaire à lui. Vous seul
avez à prendre la responsabilité des instructionis
que vous lui avez données.

Pablo Garcia eut un sourire.
-Monsieur le duc ne songe pas, je pense, dit-

il avec ironie, à faim-e un dépar-t de responsabilité.
Mais là n'est pas la question. Genaro nous a
servi d'instrument ; il eut été juste qu'on le payât
au moins de reconnaissance.

-Vous m'avez dit qu'il avait disparu.
-C'était vrai, puisqu'il était à Ceuta, seulement

il est convaincu que nous avons, vous et moi, eu
connaissance de cette condamnation et il vous
garde rancune de ne pas avoir intercédé pour lui
avant ou après.

-C'est bien; si vous lui avez promis de l'a-
gent autrefois, et s'il ne l'a pas encore reçu,
donnez-le lui sur-l-champ.

-MIonsieun- le duc doit >avoir qu'il est toujours
périlleux de réchauffer une vipère dans son sein
et que, lorsqu'on a ou ce tort, il n'y a qu'un seul
moyen de le réparer...

-Lequel ?
-C'est d'écraser' la vipèr-e Que monsieur le

duc ne s'inquiète donc pas outre me-sure de cet
homme. S'il nous gêne...-

-Que ferez-vous ?
-Je le tuerai.
Pablo avait prononcé ces par-oles sinistres len-

toment, d'un son vibrant, comme fait une hache
qui tombe sur une tête.

Le duc enfonça son regard dans les yeux de
l'intendant et, avec une soi-te de colère pleine de
dégoût :

-Non, dit-il, assez de cîimes.
Pablo Gar-cia se mit à rire.
-Monsieur le duc, reprit-il avec calme, oublie

qu'on ne s'arrîête pas comme et quand on veut
lors3qu'on a mis le pied sur une pente. Beaucoup,
en dépit de leurs efforts, roulent jusqu'au bas.
Notre position est trop avantageuse pour la r'is-
quer aujourd'hui on respectant un obstacle.

Don Alexandre eut un fr-émissement. Il lui
semblait voix- un sillage de sang humain versé
par lui. Tout son êtr-e bondissait enfin vers ce
scé lém'at qu'il aur-ait voulu chasser de sa présence
et qu'il était contraint de laisser développer cyni-
qu ement une théorie à laquelle il ne pouvait plus
lui-même se sous;tl-aire.
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lui fournissent contr-e nous des armes que nou
ne pouvons laisser entre ses mains.

-Quelles armes ?

-L'histoiire que m'a racontée Genao, losqu
je l'ai tr-ouvé ce mLatin à l'endroit où il m'avai
donné î'endez-vouts par' la lettre, est un peu loi
gue, mais comme aucun de ses détails ne saurai
êtr'e inutile pour nons il importe que vous l'écot
tiez jusqu'au bout, monsieur le due.

Don Alexandr-e héLrita un instant, cousulta s
mon ti e et sentant dans le calme même de so
interlocuteur l'annonce d'une nouvelle menac(
il prit une chaiLre et s'assit.

J-Par-lez, dit-il, soyez aussi bet' que possible
il est deux heures et les Cortlès se réunissent

- Genaro était tranquillement abi-ité sous ui
auvent lorsque je l'apeî-çus. Il fumait sa piç
flegmatiquement comme un homme r'assuré su
le lendemain.

en repoussant du pied unu tbour-et de velour's.
-J'avais betoin de vous dépeindre son abpec

et son allur-e pour mieux vous faiire saisir soi
jeu.

-Quel jeuan?) uti Pavio qui gaaaiUuiL-Qelje ?flegme ipsilaln au plus pressé c'est-à-Eh ! monsieur le duc, un jeu dont je tiens, je dire à GTellttî.o
crois, tous les atouts. Api ès l'échange du pre- -Quels détails vous a-t-il fournis sur ce docimiel- salut et le torrent de reproches sui. l'ingra- ment ?titude dont il e-e pi-étend victime, il me dit froi- -il ne s'agit pas d'un seul document, maidemnent que cet oubli était d'autant plus inpar- d'un ensemble de papiers authentiques.donnable qu'il avait en ce moment même un nou- -Csppierrs, que contiennent-ils?
veau service à vous rendre. -Je l'ignore. mais nous le saurons bientôt-Quel ser-vice ?- Genaro doit venir ici à deux heures et demie.-1l soutient qu'il a entre les Mains l'honneur - -Genaro ici ?et la liberté du duc de Balboa. -Il a exigé une entrevue avec vous et ne yeni]Don Alexandre haussa les épaules. remettre les pièces qu'entre vos mains.-Et je cr-ois qu'il a raison, dit Pablo. -Il est impossible que je vois ce foi-çat.Le duc ti ès 1 âle i approchla sa chaise. -Tîanquillisez-vous, monsieur le due. Ce n'est-Voici d'ailleurs ses propres pai oIes :"je pas le galérien 0-enaro qui va se présenter chezvous sais capable de tout vous et votre maître, vous, mais don Santiago Gomez y Ruiz ancienPablo (Gracia, et je dois m'attendre de votre part consul général d'Espagne à Lisbonne.à un as,,sa>sinat ou à une dénonciation. Mais -Un faux nom, enccre?contre votre poignard, j'ai mon révolver et con -Dont monsieur le duc fer'a un nom véritable,tre votre déclaration, des documents qui vous lorsqu'il sera président du conseil des ministres,mènerait tous les deux au bagne d'où je viens. " dit Pablo. La pièce, fabriquée en effet par-C'est un chantage, dit le duc essayant un Grenaro, deviendra légale lorsqu'elle portera ]asourire de dédain. signature dui ministr'e de la luqtice.-Je l'avais3 cru d'abord comme vous,' mais je Le duc. brnsiqtu0menit, se leva, stupétié (le l'au-dus bientôt me détromper. Je lui dis que s'il datre de cette proposition, et sentant sur- sa *louevoulait garder à votre égard le seul rôle qn'fl1 une impression brûlante, comme s'il avait étéeût à e:pérer, c'està dir-e celui d'un serviteur dé- souffleté en plein visage.voué, vous vous occuper«iez peutêtre de son1 -Vousu vous croyez le droit, cria t-il, de fairesort aujour'hui comme auparavant. Il mue toit-a de moi ce qui vous olaît, de m'outrager comme ild'un regard irrîité et répondit que s'il le voulait vous pîrît. Parce qune la fittalité m'a mi-a en con-le duc lui compterait un million sans réplique, tact avec un misérabhle, vous avez l'effronterie deEt comme je lui témoignais mon incrédulité en supposer que le duc de Ballb"a s'avilira jamaisriant de ce que j'a.ppelais sa naïveté: Je poi- comme ce bandit et le couvrir'a de s-a pr'otection,sède, me dit-il, un document signé de la duchesse en devenant faussai re à l'exemple (le ce coquin.Térésa de Balboa qui obligera le duc Alexandre Ecoutez-moi bien, à votre tour, Pablo Garcia. nià passer par toutes mes conditions. de vous, ni de Genaro, je n':Aid'autres conseils àLa pâleur du duc s'accentua encore. Il prendre que ceux qu'il me convient de vous de-tressail1lit d'un effroi i éel. mander'. Vous oubliez fi-op, vous, Pablo G-arcia,- Si ce document existe, répliquai-je, produi. que si vous n'êtes plus mon intendant, vous l'avezsez-le nous, livr-ez-le nous et nous en apprécie- été, et que voeu millions ont leur or'igine dans mesrons la valeur, complaisances peut-êtr'e imprudentes à votraEvidemment Cette pièce, en supposant qu'elle égar'd. Vous avez été, tous deux, Genaro et vous,soit tombée, j'ignore comment, entre les mains des instruments entre mes mains, pas autre chose,de Çienaî'o, ne peut être qu'au écrit tans impor- quand l'instrument blesse au lieu de servir, on letance, à moins que ce ne soit un nouveau faux jette, on le brise...

commis par lui. -A moins que l'oni ne soit dans l'impossibilité-Je le Soupçonne comme Vous; Mais je Puis de s'en passer. dit Pablo avec un accent étrangemoins facilement mettre en doute l'exactitude qui r'essemblait à un r'icanement.
des faits qui, dit-il, ont accompagné la découverte En ce moment, on frappa à la pot-te q ui m'ouvritou plutôt le vol de cels papiers. Auslsi, je vouls le en quelque sorte d'elle-même, et un domestiquerépète, monsieur le duc, Genaro est un ennemi annonça don Santiago Cromez y Ruiz.dangereux et il nous importe, à vous et à moi, Le duc était resté debout, immobile, dans l'ut-d'en faire notre allié et de mettre «notre main titude glaciale du maître qui daigne recevoir undans la sienne. ancien valet.

Le duc sentit d'un seul coup se ranimer toute Genaro s'inclina avec une humilité ser-vile.la révolte de son orgueil.- Je suis ce qui vous amène, dit don Alex--Vous voulez que le duc de Balboa mette sa andî'e en laissant tomber sur le forçat un regardmain dans celle d'un foi çat ? de fierté repoussant d'avance toute familiarité.-Bah 1 dit Pablo Garcia, avec un accent à la Don Pablo Gar'cia a r'eçu l'ordre de vous donnerfois rêveur et r'ailleur, quand la nécessité le veut, ce qu'il jugerait convenable en souvenir de vosautant aujourd'hui que demain, anciens services au cbfiteau de Balboa, que voulez-Don Alexandre cloua ses yeux sur ceux de l'in- vous de plus ?
tendant avec une fixité étrange. Genaro se courba avec une nouvelle démons--A moins, reprit Pablo, que vous n'acceptiez tration de r'espect.
mon premier' conseil qui est peut-être après tout -Dieu me gar-de, dit-il d'ilne voix pleine de dé-le plus pratique. A Erié-City, la femme du qua- férence, d'abuser de la bonté de monsieur le
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as ker nous gênait : les eaux de l'étang nous sont
venues en aide. A Balboa, la duchesse Térésa
était pour nous un obstacle, la tombe où nous

ie l'avons couchée gai-de son secr'et. A la Vera-
it Cruz, le docteur Herbin troublait notre paix : le
n- commandant de la Golondri na et le fond de l'Océan
it nous ont débarrassés de lui.
u- -Tant de crimes.. balbutia le duc.

-Ne suffisent point, comme vous le voyez,
a monsieur le duc. Il faut que Genaî-o meurt, s'il
n possède un document de nature à nous nuire, et
ece meurtre nécessaire ne sera sans doute pas le

dernier que nous aurons à commettre.
Le duceutt un mouvement d'horr-eur instinctive.

à-Monsieur le duc doit se souvenir qu'à notre
destinée se trouve mêlé un personnage dont l'ex-

in istence a toujours été pour nous une menace.
e -Le mari de la duchesse Térésa.

î~-Qui nous garantit que demain il ne se trou-
vera 'Pas face à face avec nous?
e-Demain je serai assez fort pour le réduire à
l'impuissance, dit le duc sans pouvoir contenir sa

-tfueur. Le ministre de la justice n'ép argnera
npoint les émules d'Ortéga.

duc en montrant des exigences trop grandes. je
n'ai au fond qu'un seul désir c'est de rester au
service de monsieuir le duc...

-Et s'il m'était impossible de mati-.faire ce
désir ?

-1l n'y a rien d'impossible à monsieur le due,
fit Genaro en laissant errer un sourire sui' ses
lèvres - monsieur le duc peut aujourd'hui même,
S'il le veut, nie nommer administrateur général
des domaines de Balboa

Ce poste est occupé, répliqua le dac avec hau-
teur. Je suis content de mon administrateur ac-
tuel, je n'en changer'ai pas.

-Je ne demande point à monsieur le duc, fit
Gena-o toujours souriant, je ne voudi-aiw pas ré-
clamie- à monsieur' le dlue un cliaigement aux
dispositions qu'il a déjà pisies, et j'attendrai quo
monsieur le duc ait donné une autre t'onction à
sonî administi-ateur actuel.

-C'est impossible.
(-4'enar-o eut un léger' mouvement d'opposi-

tioni
Vous devez vous contenter de l'ai-gent que

vous a donné don Pablo (--cn pourtsuivit le
duc froidement, et cherchez ailleurs.

(ienai'o pal-ut î'éfléchir un moment.
-Monsieur le duc, dit-il, me con nait peu per-

sonnellement. Je n'étais, il y a seize ans, qu'un
obscur scrib dans la maison de Balboa et j'étais
heureux aloi-s de cette position modeste, quoique
mes études et mes diplômes de f'univeî'sité de Sa-
lamanque m'eussent permiLs d'espérer mieux.

Le duc se demandait, à quoi tendaient ses pré-
ambules et, le front haut, il regarda dans la
glace en faisant un geste d'imp.atience.

-Ce n'est pas de Corinthe que je viens après
seize ans d'absence, dit Genaro prenîant tout à
coup avec intention une intonation plus fami-
lièr'e. Des cîrcontances malheureutses m'ont cou-
duit à Ceuta Si monsieur' le duc m'avait vu
danus le bagne d'Afriîque, cour'bé sous le poids de
nia chaîne, atýtaehé à un mi>éi-atble assassin,
comme tsi nous avions été dieux membres d'un
même cor»ps,, monsieur- le duc aurait etu pitié de
moi. Seize ans de bagne subit avec i-ésigîîatimn,
clans !e silence absolu du dévouement ! Car mon-
mieu le duc n'ignor:e pas qu'il m*auiiait suffi, pour
rue faire -mettr-e en libeî'té, de prononcer son
i. -m. Tout autr-e à ma place aurîait parlé ; je
nie suis tu - cela mér'ite une récompense, n'est-il
pas vi-ai ?

- C'e-t bien, soyez br-ef~, que voulez-vous ?
-Je l'ai dit à monbieui- le dite; mais pour

donner une preuve à taon attachemnt, je ne r-
clame i'ien pour le pais-é. je me bi-îue à solliciter-
a jumte iétribution du pi éseiit.

J4e ne vous comprends pas.
-Monsieur' le duce est menacé d'un grand dan-

irer.
Dan Alexand i-e eut un getste do dédain.
-De quel danger-, dit il, avec indiff'érenîce.
-D'un danger qui peut per-dre mnonsieur- le

luc irrémédiablement, et que j'ai le moyen d'é-
carter puisque j'ai eu la chanc e dmuettrme la
main sur les armes que les ennemis (le mon,4ieur
le duc allaient diriger c.on tt-e lui et qui l'aut'ait
ýnévitablement atteint au coeur

Le due haussa le,ý épaules.
-Monsieur le duc a évidemmenît le dr-oit de

outeî de mon affi-mation, mais je puis heureu.
,ememît mettre à sont service autiue cho-e que (les
al-oles.
-Toutes ces digressions sont-inuti les ? s'écr-ia

ton Alexandr'e, enfin lassé de ces circon locutions
ianit'estemerit intéî-essées.
-J'arrive donc aux faits puisque monsieur

educ le désir-e, reprit Genaro redevenu humble
oîsque l'on a passé seize ans dans un bagne, et
orsqu'on y a pr~is la bonne habitude de dormir
>eil. ouvert et l'oreille aux écoLites, on suî'p-eîîd,
ouvent des secreti importants. Il y a quelques
urs, ayant fini mon temps àCeua j.sus1--
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Comment s'est il fait que mon pauvre cousin à tout l'emportement de son caractère, n'êtes-vousAlonsou ait été tulé ? pas revenu au château ?
-L'homme propose, don Pablo et le hasard -Patrce que, monsieur le due, dit C,'enaro avecdispose. Mes mesures avant de pénétrer avec une ironie cette fois bien marquée, j'avais àAlonsoti dans la maison du docteur, dès que M craindre deux alter'natives ou de tomber entrele duc et nous l'eûmes amené à Balboa, étaient les mains de la justice, ou de me jeter dans lesparfaitement prises. Une voitui'e nous atten- vôtres, et dans l'un comme dans l'aatre cas, j'étais

dait à proximité de l'habitation. IU moment sût'- d'y laisser ma vie
nous eûmes une alerte. Quelqu'un d'Uî'tubie Le duc eut un sourire froid, et, recouvrant su-
vint inopinément frapper à la porte dc la maison. bitement son calme:
J'y courus. C'était un voisin quirélmi le -Vos longueurs me font perdre un temps pré-docteur pour' un malade à l'extr-émité. Je le i-en- Cieux, dit-il, en deux mots, vous avez, pr'étendez-v yni en disant qua3 le docteur' venait de sor-tii' vous, en votru possestion des papiers importants.
et que, s'il se dépêchait, il le rejoindi-ait peut-être D'où les tenez-vous ? Que r'enferment-ils ?
sur la route (le la at-JndeLz Le voisin Gienaro, sans paraître remarquer la fébrile im-prit sa cout-ise. l)ébar'îassFé de lui, je rentrai dans p)atience de don Alexandre, se pencha vers lui.la maison la lutte avec la femmet fut assez -Je ne veux pas me vanter, mais ai je n'avaislongue. Fille s'était armée d'un poignard que pa été habile et prudent, monsieur le due, auj'eus b)eaucoup) (le peine à lui arr-acher. Elle se lieu d'être ici en ce Moment, se trouverait devant
cramponnait aux meubles, aux rideaux, partout. un juge d'instruction, et alors...Alonou reçut d'elle une blessture à la main. En- Le duc Fe redressa et le rouge lui monta aufin épuisée par- la résistanc(e elle s'évanouit. Nous fi'olt. deatul'emportâmes avec les enlimntiis dans la voiture. -Mo0i,)eatu juge d'instruction ?-Et pourquoi ne les avez-vous pas, comme -Les documents que j'ai volés à deux voya-vous '-n aviez l'ordre, conduits sains et sauf$ à gours dans une hôtelle'rie, sur la route de Sala-l'end -oit indiqué ? manilue, sont d'une gravité telle que monsieur le->ceque l'essieu de la voitut-e s'est bié duc était perdu ('avance, si ces pièces étaient
en t' utc et qu'il a fallu prendre conseil des cii'- restées au pouvoir de ses ennemis.
consitances. -Qui étaient ces voyageurs ?-Vous voulez ,dire quo vous les avez tuéQ tous -Je ne puis le dire exactement, mais je leles tî-oiB ? questionna le dluc avec une anxiété soupnIne.
qu'il ne pouvait dissimulei'. Le 'uc fit plusieurs pas dans la pièce en pr-oie-Non, monsieur' le duc, je ne suis pas assassin. à une vive émotion, Genaro le suivait du regard.Je n'ai tué per-sonne et il se p)eut fort bien Tout à coup don Ak(xandre s'ari-êta devant lequ'au moment où je vous parle, tous trois exis- foiîçat, et, à brûle pourpoint.
tent encore. -Que demandez-vous do ces papiers ?-Mais alors que sont-ils devenus ? reprit don Grenaro, qui avait évidemment préparé sa ré-Alexandr'e oubliant saî réserve. ponse à cette question Si longtemps attendue,

-Je l'ignore. Ne pouvant nous servir, do la sembla se recueillir.
voiture, nous avons-dételé les chevaux. Alonsou -Supposons, dit-il enfin, que le mari de la du-
a chargé la femme sur le sien ; moi, je pliýs les chesse Tlérésa de Balboa vive encore et qu'il soit
enfants. Nous avons mis le feu à la voiture. en Espagne...
A peine avions-nous galoppé une demie bout-e, -Rien ne le prouve.
nous diî'igeant vers l'habitation déserte où nous le- -J'ai dit, reprit Genaro, appuyant maintenantvions enfer'mer et garder' à vute la femmec et les sur, chaque mot, j'ai dit : supposons. Si le marienfant&, suivant vos instructions, que deux ('a- de la duchesse pouvait produire un testament oIe-valions, lancé.; derrière nous à brideo-abattue nou-s graphe, un acte de mariage, un acte de naissancecrièent"Aîî'êtz."J'éaisdevat.-Alosoude sa fille, si à toutes ces pièces, authentiques etsuivait à cent pas. Pendant quelques miue en due forme, il joignait une r'elation autogr'aphece ft ue curs efi-éé.Mai nos inutes- de la duchesse, r'apportant les causes, les cir-
gné de vitesse, et no.- fardeaux ralentis-aient constances de son empoisonnem:ent et en indil'allure de nos chîevaîux. 1)eux Fornhnat ions quant les auteuî's, ces documents pèseraient d'unSuccédèl-erttà la pi-emiète. Puis deux détona- gi'and poids dans la balance de vos r'ésolutions,tions relettirent ein même temps. -J'entendis un monsieur' le duc, et s'ils étaient aux mains d'uncri d'angoise. Je tournai la tête avec effr'oi et .onime qui saut-'ait en tirer par'ti, ils vaudraient,quelle ne fut I-as ma douleur' en voyant A lonsou je pense, au moins quatr'e millions, c'est-à dir'e, Pitomber et le cheval qu'il montait pr'endre la fuite3 je ne me ti'ompe, la moitié de la for'tune de mon-
avec la femme que nous avions attachée sui' la sieut' le duc.
selle et qui poussait des cr'is (d'épouvanite. Pros- -Quatre millions!1 répéta don Alexandre avecque on même temps deux balles siflèî'enm à mes un mouvement d'effroi.
oreilles, j'enfonçai mes épei'ons dans le flanc de -Que monsieur le duc se tr'anquillise, repritmon cheval et, fai>ant un bond qui faillit jeter Gen aro, je n'ai pas de telles convoitises, mais ilà terr'e les deux enfants, la bête partit affolée. m'est bien per'mis, après avoir eu jusqu'ici une

Le de e Palo 'étien raprohésdu ar-existence très tour'mentée, de me préparer quel-
ratu t; ousdex, ntrdistrès pàles, écoutaient ques jouissances pour' mes vieux jours.sansur fair euxovent.it, Achevez, achevez, répéta le duc; ma pa--end antlongtempsjainnt'.l oîtd' ience a des bor-nos. y

-ensouacntlnagenp ar nrl or '-tGonaî'o étendant le br'as, prit un cigare dansl a rçcntiua dex allsdaslatt, iPboune caisse ouverte sur un meuble.-11 reu dex bllesdan la ête ditPabo, Qu'est-ce à dir'e? interrogea don Alexandre,un de inos4 ber'gers l'a tr'ouvé mor't sum' la r'oute. ininéd ctefaiiaiéMais qu'eît devenue la femme du docteui'? iDuneodete mlir deimnae-11lnm'est impossible de vous le dit-e, repmit - Du- moesntenonsemlendcôtniemenaeGenam'o. Les deux cavalier's qui étaient vrai- Je rmps vcle ovnacs"d"o ôtejsemblablement des douaniers et qui, dans les té-prends le rôle qui m'ap par'tient ici.
nèbres, nous avaient pris pour des contr'ebandier's, l i)s 'absle écra edce saaçn e'sans doute, se mirent à la poursuite du chevallueb'slvé

qui mpotai maameHerin.Pablo Gam'cia avait fait le même mouvement.
-Et qu'avez-vous fait des enfanîts ? dit le duc eonnieî'ejeta avec calme son manteau et diri-dontla èvr trmblit.geant un r'evolver sut' la poitr'ine du duc
-Inquiet des conséquences que pouvait avoir'fi-l sm toe ocbinnastu exune enquête inévitable, après cette surprise et la ti avec un r'egard féroce; quand un hommecomme moi est obligé d'avoir' une entr'evue avecchute d Alonsou, qui, dans nia pensée, devait êtr'edeinvducomleuedBaoatPbo
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restera pas impuni, moi l'ami d'un tbrçat. Sortez
d'ici à l'instant, si vous ne voulez que je prévienne.

-- La justice, sans doute ? Ha! ha!t Vouisoubliez
que les loups ne se mangent pas entre eux.

Pablo Garcia s'était interposé.
-Genaro me semble avoir raison, dit-il flegma-

tiquement, la paix enitre vous est préférable'à la
guerre ; il ne faut pas que votre entretien, au
lieu de se terminer' par un ai-rangement accep-
table de part et d'autre, n'aboutisse qu'à in mal-
entendu. Genaro, ou puisqu'il aime mieux s'ap-
peler ainsi, don Santiago (-ornez y itiz, se pré-vaut trop de ses avantages, mais l'abus qu'on fait
d'une situation n'empêche pas de s'en servir.

-Evidemment, commenta (i-enaro, tout à coup
radouci et heureux de cette tournure plus paci-
fique, l'abus n'empêche pas l'usage.

-Don Santiago Giornez y Ruiz ( tinua Pablo
pos;sède des papier's qu'il cr-oit valoir une petite
fortune: monsieur le duc consent à acquérir ces
documents, -c'est une question d'offm e et de
demande. (ienaro, don Santiago, veux-je dire,'joue àla hausse. Soit: mais le duc de Balboa
n'en reste pas moins un gr-and d'Espagne à qui
l'on doit du respect. Il n'est pas convenable qu'un
ancien serviteur du duc de Balboa prenne ici un
ton et des airs de familiarité dont monsieur le
duc a le dr-oit de s'offenser.

-C'est Vr-ai, dit Genaro haussant les épaules,
je ne suis qu'un manant, et je prie monsieur le
duc de m'excuser.

Il retira son cigare de sa bouche et le jeta dans
la cheminée.

Pablo lui tendit la main.
-Puisque vous voilà revenu à des sentiments

raisonnables, dit l'ancien intendant, parlons vite
et nettement : combien voulez-vous de ses docu-
ments ?

(i-enat'o réfléchit, puis avec calme
- Je nie les vends plus, dit-ilj'ai changé d'idée.
-Vous avez toujours eu l'humeur plaisante,'dit Pablo non moins stupéfait que le duc. Et

que prétendez-vous en faire ?
-Il vaut mieux qu'ils me s ont de garantie.
-Contre qui ?
-Contre vous deux.
-Vous voulez nous imposer vos conditions.
-Je domine la situation.
-Et en dépit de votre latin, vous en abusez.
-Vous m'avez demandé de parler vite et nette

ment. Voici: pour le moment, je gar-de les do-
cuments et je ne vends que le silence. Monsieur
le duc me fera payer sur-le-champ cent mille
frances.

-Vous êtes fou ?
-Je suis prudent. Contre ces quatr'e cent

mille reaux que je viendrai toucher ici, demain,je remettrai à monsieur le duc une copie des do.
cuments. Il saura de la soi-te, le contenu et la
valeur des pièces, et, alors, nous pourrons con-
clure le marché définitif.

Le duc tira sa montre : Les aiguilles mar-
quaient trois heures moitns dix.

-C'est bieni fit-il sèchement. Revenez de-
main avec cette copie.

Genaro s'inclina, -Pablo le reconduisit.
Quand l'intendant rentra aussitôt api'ès, le duc

resté cloué à sa place, alla vers lui et, (l'un ac-
cent furieux :

-1l faut que vous me dé barrassiez de cet
homme à tout pr~ix.

-C'est ce que j'avais déjà proposé à monsieur
le dluc.

-Le misérable 1
-C'est, vous ai je dit tout d'abord, un coquin

subtil et dangereux. (Genaro n'est pas de ces
hommes à qui l'on ferme la bouche avec une poi-
gnée d'or. Si les papiers valent ce qu'il m'assur'e
et c'est à craindre, nous sommes à sa merci. Au.
jourd'hui il réclame cent mille francs, demain il
exigera un million, et après demain il sera capable
de demander la main de la senorita Anita.,npour


